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PHYSIOLOGIE. — Observations sur une Lettre de M. Charpentier; par 
M. pe Gaspaiw. 


« Le Compte rendu du 24 juin contient une Lettre de M. Charpentier, de 
Valenciennes, qui dit que les faits que je mentionne dans ma Note sur le 
régime des mineurs belges sont en pleine contradiction avec ses propres ob- 
servations; s'il avait cette pensée, il a très-bien fait de consulter M. Boisseau, 
directeur d’un des charbonnages de Charleroi, qui ne fait que confirmer la 
plupart de mes assertions, et n'est en désaccord avec moi que sur trois points 
dont il sera facile de démontrer le peu d'importance dans la question qui nous 
occupe. 

» M. Boisseau a sans doute consulté ses souvenirs; de mon côté, après 
une première enquête, J'avais prié M. Henri Goffart, directeur des forges et 
charbonnages de Montceau et Sambre, de prendre des renseignements exacts; 
il a entendu séparément un grand nombre d'ouvriers, et le régime que j'ai 


indiqué n’est que le résultat de cette double et minutieuse enquête. Il était 
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impossible que l'un et l'autre de ces directeurs ne se rencontrassent pas sur 
les points principaux, 

» Nous différons du Rapport de M. Boisseau, 1° en ce que, selon lui, l'ou- 
vrier prendrait chäque jour pour 10 à 15 centimes d’eau-de-vie de ge- 
nièvre; 2° qu'il boirait chaque jour 1 litre de bière ; 3° qu'il apprêterait 
deux ou trois fois. par Semaine ses légumes du soir avec de la viande de 
porc, outre les repas de viande des dimanches sur lesquels nous sommes 
d'accord. 

» 1°. Les ouvriers que nous avons entendus ont déclaré qu'ils ne prenaient 
dans la semaine ni bière, ni liqueur fermentée. Mais, en admettant qu'ils 
prissent de l’eau-de-vie de genièvre, cela n’ajouterait rien à la partie azotée 
de la nourriture, et cette boisson agirait au contraire dans le même sens que 
le café, en retardant l'expulsion des matières azotées, ainsi que le prouvent 
les expériences de Boëker, et la faible consommation d'aliments que font les 
ivrognes qui disent que le vin les nourrit. Ainsi, pas la moindre contradiction 
entre mes conclusions et le fait contesté de l'usage constant et général de 
l'eau-de-vie. 

» 2°, Selon M. Boisseau , les ouvriers boiraient chaque jour 1 litre de bière. 
Nous avons dit que ceux que nous avons entendus avaient déclaré qu'ils n'en 
prenaient point dans la semaine, mais seulement le dimanche. Mais, quant 
à ceux qui en useraient, ils ajouteraient o8', 48 d'azote à leur régime, si leur 
bière valait celle de Strasbourg analysée par M. Poinsot, d’après M. Payen, 
page 475 de sa Chimie industrielle. Le demi-gramme d’azote ajouté au ré- 
gime ne changerait en rien les conclusions de ma Note. 

» 3°, Les ouvriers de notre enquête ont déclaré qu'il n’y avait que quelques 
ouvriers privilégiés qui mangeassent de la viande un autre jour que le di- 
manche. M. Boisseau avoue que les ouvriers ont des positions pécuniaires 
très-variées qui ne leur permettent pas de suivre le méme régime. Il est pos- 
sible que ceux qu'il a consultés fussent dans ces positions privilégiées ; les 
nôtres n’y étaient pas. Il n’en resterait pas moins acquis qu'un grand nombre 
d'ouvriers vivent et travaillent en ne mangeant de la viande qu'une fois par 
semaine; ce qui suffirait pour prouver ma thèse. Mais d’ailleurs nous diffé - 
rons moins encore que l'on ne pense. En effet, il ne s'agit pas dans la se- 
maine de viande de boucherie, mais seulement de lard employé trois fois 
pour accommoder les légumes. Or, que l'on se serve de bière et de lard , on 
n'aJoute presque rien aux principes azotés des aliments, et, par conséquent, 
au chiffre énoncé pour le résultat du régime des mineurs de Charleroi. 

» Aucune de ces différences n'infirme donc les conclusions de ma Note, 
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et les deux enquêtes concordent sur tout le reste d'une manière remar- 
quable. 

» Telles sont les pleines contradictions qui ont si fortement ému l’auteur 
de la Lettre de Valenciennes. Si, au lieu de juger mon travail par l'extrait 
inséré dans un journal quotidien, il eût lu mes Notes originales, il aurait vu 
d'abord que je ne conseille nullement l'abandon du régime animal, et que je 
ne cite celui de Charleroi que comme une exception remarquable. Mais, 
pour donner à chaque ouvrier 66 décagrammes de viande par jour, sans 
compter le reste, comme aux ouvriers anglais du chemin de fer de Rouen, il 
faudrait leur donner le même salaire et se charger de nourrir leur famille. 
Ine faut pas les blâmer d’avoir trouvé une autre solution. 

». Qu'ensuite l'auteur de la Lettre trouve que le travail des mines altère la 
santé, Je n'y contredis point : mais là n'est pas la question. Il faudrait com- 
parer la santé de ces ouvriers sous des régimes différents, et ne pas nous 
dire que la vie des mineurs de Charleroi est plus longue que celle des mineurs 
de Mons, de Liége et d’Anzin, parce qu'ils descendent à la mine dans des 
couffats au lieu de descendre par des échelles. Le fait est que quand ils 
viennent à Charleroi et qu'ils n'ont plus la fatigue des échelles, ils ne peu- 
vent soutenir la tâche des ouvriers de Charleroi. 

» Enfin, avant d’accuser mon travail d'être contradictoire avec les prin- 
cipes de MM. Liebig et Magendie, il faudrait savoir ce que ces principes ont 
de commun et d’opposé entre eux, et ne pas confondre celui qui s'appuie sur 
les principes de M. Liebig et le soutient avec celui qui les attaque et les 
infirme. » 


M. Anaco fait hommage à l’Académie d'un exemplaire de son éloge histo- 


rique de Carnot. (Voir au Bulletin bibliographique.) 


« M. Pronerr présente à l'Académie une Note imprimée contenant diverses 
considérations émises depuis plusieurs années aux examens de l’École d'ap- 
plication de l’Artillerie et du Génie, relativement à la forme la plus avan- 
tageuse à donner aux triangles dans les levers. Cette question a été soulevée 
de nouveau, et trois Mémoires ont été adressés récemment à l’Académie 
sur ce sujet; mais la discussion ne paraît porter que sur une solution unique, 
que Cagnoli (1) d'abord, et ensuite quelques auteurs modernes, ont cru 
pouvoir déduire d’un théorème donné par Bouguer (2) pour le cas où l’on 


(1) Trigonométrie; traduction de Chompré , 2° édition. Paris, 1808, page 198. 


(2) La Figure de la Terre. Paris, 1749, page 87. ; 
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n'a qu'un seul côté à calculer ; tandis qu'il existe des solutions variées, sui- 
vant les conditions de minimum auxquelles on veut satisfaire. La présente 
Note pourra jeter quelque lumière sur cette discussion, et dans l'examen de 
ces divers Mémoires. » 


Communication de M. DurerrEy. 


« M. Nican» adresse à l'Académie des Sciences , au nom de la famille de 
M. de Blainville, la suite du texte et des planches de l'Ostéographie, dont 
les premières livraisons avaient été précédemment offertes par M. de Blain- 
ville, notre illustre et très-regrettable confrère. » 


RAPPORTS. 


ÉLECTROPHYSIOLOGIE. — Rapport sur les Mémoires relatifs aux phénomènes 
électrophysiologiques présentés à l’Académie par M. E. ou Bors-Reymon 
(de Berlin). 


(Commissaires, MM. Magendie, Becquerel, Despretz, Rayer, 
Pouillet rapporteur.) 

« On peut distinguer dans l'électrophysiologie trois ordres de phéno- 
mènes : 

» 1°. Ceux quise manifestent dans les poissons électriques; 

» 2°, Ceux qui résultent d'une cause extérieure connue, comme la 
commotion due à l’étincelle, à la bouteille de Leyde, au courant de la 
pile, etc; 

» Nous les appellerons phénomènes des courants extérieurs; 

» 3°. Geux qui résultent de causes inconnues et dans lesquels on peut 
constater cependant tous les caractères électriques ; 

» Nous les appellerons phénomènes des courants organiques. 

» Cette classification n'a rien de définitif; elle est évidemment transitoire, 
nous ne l'employons que pour éviter la confusion. Quand les courants que 
nous appelons ici courants organiques auront été mieux étudiés, quand leurs 
causes, aujourd'hui inconnues ou très-imparfaitement connues, auront été 
analysées ou seulement circonscrites avec plus de soin, il sera possible d'é- 
tablir des distinctions rationnelles. En attendant, il ne peut y avoir aucun in- 
convénient à les comprendre sous une dénomination commune, surtout en 
faisant la réserve très-explicite que cette dénomination de courants orga- 
niques ne préjuge rien sur la cause qui les produit; c'est l'expérience et la 
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discussion qui doivent apprendre si cette cause est organique ou inorpa- 
nique, si elle est intérieure ou extérieure, et dans ce dernier cas, les phé- 
nomènes correspondants repasseraient parmi ceux du second ordre. 

» On sait, au reste, que Nobili a employé l'expression de courant propre 
de la grenouille; que M. Matteucci a employé celle de courant musculaire; 
que M. du Bois-Reymond a employé celles de lois du courant musculaire, 
lois du courant nerveux, etc. 

» Nous nous servirons aussi de ces expressions comme de l'expression 
plus générale de courants organiques, qui les embrasse toutes; mais ce sera 
toujours sous la réserve expresse que nous venons de faire ici dès le com- 
mencement pour être dispensés de la reproduire à chaque occasion. 

» Les Mémoires que M. du Bois-Reymond a présentés à l'Académie ne 
se rapportent qu'indirectement aux poissons électriques; ainsi nous laisserons 
de côté ces phénomènes pour nous occuper exclusivement des deux autres 
branches de l’électrophysiologie. 


$ I. — Phénomènes des courants extérieurs. 


» La commotion électrique est le premier phénomène qui ait manifesté 
l'action de l'électricité sur les corps vivants. Les physiciens ne furent pas 
longtemps à reconnaître que la commotion peut prendre tous les degrés 
d'énergie, qu’elle peut être assez forte pour tuer comme la foudre, ou assez 
faible pour donner des contractions ou des sensations à peine perceptibles. 
La pile de Volta, suivant sa force, reproduisit tous les effets que l’on avait 
obtenus, soit des corps simplement électrisés, soit des batteries les plus puis- 
santes; pour reparaître sous une autre forme et dans des conditions diffé- 
rentes, le phénomène n'en conservait pas moins toute sa complication pri- 
mitive: seulement la science put espérer que, mise en possession de moyens 
nouveaux , elle parviendrait un jour à pénétrer plus avant dans cette action 
sivgulière, et qu'elle découvrirait enfin les modifications que les forces 
électriques impriment aux forces organiques pour déterminer le mouvement 
irrésistible et instantané qui constitue la commotion. 

» Nous ne devons pas retracer ici l'historique de toutes les 6pinions qui 
ont été émises sur ce sujet, ni même de toutes les expériences qui ont été 
tentées ; mais il importe de rappeler en peu de mots les faits principaux qui 

‘rentrent dans les recherches que nous avons à examiner et qui tendent à les 
éclairer. 

»._ À l'origine du galvanisme, et en opérant sur la grenouille que nous ap- 
pellerons galvanique, pour ‘indiquer qu’elle est préparée à la manière de 
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Galvani, Volta fut un des premiers qui saisit dans les contractions quelques 
faits importants; savoir : 

» 1°, Que la contraction est presque certaine par le courant direct, c'est- 
à-dire par celui qui traverse les nerfs dans le sens de leur ramification, et 
qu'elle n'a presque jamais lieu par le courant inverse, c'est-à-dire par celui 
qui, traversant les nerfs en sens contraire de leur ramification, se propage 
vers la colonne vertébrale; “ 

» 2°, Que la contraction qui se manifeste au premier instant du passage 
du courant cesse d’avoir lieu pendant que le courant continue avec la même 
intensité, et que, quelquefois, elle se manifeste au moment où, le circuit 
étant rompu, le courant cesse de passer ; 

» 3°, Que la grenouille galvanique devient toujours insensible au cou- 
rant, soit direct, soit inverse, qui l'a traversée pendant vingt-cinq ou trente 
minutes; mais qu'elle reste très-sensible au courant contraire, et qu'elle 
peut aussi recouvrer sa sensibilité si, au lieu. d'être soumise au courant 
contraire, elle est abandonnée au repos pendant quelques instants : de là le 
nom d’alternatives voltianes ou d'alternatives voltaïques, donné à ce phé- 
nomène. 

» En 1800, M. Le Hot reconnut que si le courant direct détermine la 
contraction au moment où il s'établit, c’est au courant inverse qu'il appar- 
tient de la donner au moment où l’on supprime les communications pour 
rompre le circuit; qu'il en est de même de la saveur qui résulte d’un seul 
élément, c’est-à-dire qu'elle se manifeste à la fermeture du circuit si le cou- 
rant va de la langue au métal, et lors de sa rupture si le courant va au con- 
traire du métal à la langue. 

» En 1816, M. Bellingeri , en confirmant les résultats relatifs aux contrac- 
tions, y ajoute cette circonstance importante déjà entrevue par Pfaff, Crève 
et quelques autres physiciens, savoir : que les contractions se produisent avec 
la même régularité et la même force lorsque, au lieu de faire passer le cou- 
rant direct du nerf au muscle et le courant inverse du muscle au nerf, on se 
borne à faire passer ces courants dans une certaine longueur du nerf seul 
après l'avoir isolé; s'il s'agit du courant direct, il se propage alors de l'ex- 
trémité du nerf la plus voisine de la colonne vertébrale à Pextrémité la plus 
voisine du muscle; sil s'agit du courant inverse, son fil positif au contraire 
est mis en contact avec la portion du nerf la plus voisine du muscle, et son 
fil négatif en contact avec la portion la plus rapprochée des vertèbres. 

» En 1827, M. Marianini, par des expériences ingénieusement dirigées, 
avait été conduit à énoncer cette proposition : que le courant direct déter- 
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mine une contraction au moment où.il s'établit et une sensation au moment 
où il cesse, et que le courant inverse produit dans un ordre inverse ces deux 
phénomènes de contraction et de sensation; mais, Jusqu'à présent, les expé- 
riences des autres physiciens ne paraissent pas confirmer cette loi dans toute 
sarigueur. ILest difficile de remplir toutes les conditions qui sont nécessaires 
à la constance des résultats. 

» Eu 1829, Nobili a constaté que les grenouilles galvaniques, douées d'une 
grande vigueur, éprouvent des contractions à peu près égales au moment 
de la fermeture du circuit, soit que le courant soit direct ou inverse, et 
que c'est seulement quand elles ont été un peu affaiblies que la loi observée 
par M. Le Hot se manifeste avec régularité. Il a constaté un second fait 
fondamental : c’est qu’en agissant sur les nerfs seuls et isolés, au moyen de 
l'un et l'autre courant direct ou inverse, pourvu qu'il ait une certaine in- 
tensité, on peut déterminer des contractions tétaniques ou un tétanos élec- 
trique analogue peut-être, quant à l'effet, au tétanos ordinaire , sous la seule 
condition d'établir et de rompre le circuit, coup sur coup, à des périodes 
assez rapprochées; d'où il résulte, comme il le dit, « que le courant con- 
» tinu tend à hébéter les nerfs, et le courant discontinu à les exciter. » 

» En 1844, MM. Longet et Matteucci, en isolant la racine antérieure 
des ners rachidiens, sur le cheval, le chien, le lapin et la grenouille, pour 
en soumettre la plus grande longueur possible au courant direct et au cou- 
rant inverse, annoncent que les résultats qu'ils ont obtenus sont exactement 
opposés à ceux que donnent les nerfs mixtes, c’est-à-dire que dans la racine 
spinale antérieure , les contractions n’ont lieu qu'au commencement du cou- 
rant inverse et à la rupture du courant direct. 

» En 1844, M. Matteucei avait conclu d’abord de quelques expériences 
intéressantes, que sous l'influence du courant direct un nerf perd plus tôt la 
sensibilité que sous l'influence du courant inverse de même force; revenant 
plus tard, en 1846, sur ce premier résultat, et après y avoir appliqué des 
méthodes mécaniques d’expérimentation que nous n'avons pas à examiner, 
il est conduit à cette proposition générale : 

» Que le courant électrique circulant dans les nerfs mixtes d’un animal 
» vivant ou récemment tué fait varier l’excitabilité de ce nerf; si le cou- 
» rant est direct, l’excitabilité est diminuée et détruite, tandis que cette 
» excitabilité est conservée et augmentée par le passage du courant inverse. » 

» En 1847, M. Matteucci, continuant ses expériences sur les actions com- 
parées du courant directet du courant inverse, donne pour conséquence de 
ses dernieres recherches, ce résultat digne d'attention, savoir: qu'en sépa- 
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rant les deux membres de la grenouille galvanique et en les disposant de telle 
sorte, que le nerf de l'un soit traversé par le courant direct et celui de 
l'autre par le courant inverse fourni par une pile de Faraday de 15 à 
20 éléments, le premier devient insensible, conformément à l'observation 
de Volta, après vingt-cinq ou trente minutes; alors si l'on continue à faire 
passer encore le courant pendant quelques minutes, pour rompre ensuite 
le circuit, il arrive qu'au moment de la rupture le membre qui était tra- 
versé par le courant inverse, au lieu d’être insensible, entre à l'instant dans 
une contraction tétanique qui est suspendue si l’on fait passer de nouveau 
le courant dans le même sens, mais qui persiste pendant plusieurs minutes 
si l'on maintient la rupture du cireuit. 

» Telle est la série des résultats qui semblent les plus importants pour ce 
qui regarde l’action de l'électricité extérieure sur la nature organique. Nous 
ne voulons pas dire qu’ils sont tous incontestables, car il ÿ en a qui pa- 
raissent contradictoires; mais plusieurs reposent sur des expériences dont 
l'exactitude a été vérifiée par divers observateurs. Quant aux autres, des re- 
cherches ultérieures ne manqueront pas de les confirmer ou de les réduire 
à ce qu'ils ont d’essentiellement vrai. 

» Il était nécessaire de rapprocher ces faits sans lesquels on ne pourrait 
pas se rendre compte de ceux qui se rapportent à ce que nous avons appelé 
les courants organiques et dont nous allons maintenant nous occuper. 


$ II. — Phénomèes des courants organiques. 


» Tout le monde connaît aujourd'hui le nom de Galvani et le nom de 
Volta; tout le monde sait aussi la discussion mémorable soulevée, il y a plus 
d'un demi-siècle, entre ces deux illustres fondateurs de la science qui est de- 
venue l’électromagnétisme. 

» La question était celle-ci : les contractions de la grenouille galvanique 
sont-elles dues à une électricité propre ou à une électricité extérieure et 
étrangère? Galvani soutenait l'électricité propre, Volta soutenait l'électricité 
étrangère; et, chose admirable, bien faite pour donner de la prudence et 
de la réserve à ceux qui cherchent la vérité, même à ceux qui la cherchent 
avec l'esprit le plus pénétrant, et la conviction la plus vive, ces deux opi-. 

nions, en apparence exclusives et contradictoires, n'étaient probablement 
l’une et l’autre qu'un mélange d'erreur et de vérité. 

» Dans certains cas, la contraction résulte d'une électricité étrangère 
comme le voulait Volta; mais cette électricité n’a pas la source quil lui 
assignait. Dans d'autres cas, la contraction résulte peut-être d’une électricité 


L&) 


propre, comme le voulait Galvani; mais la source en reste inconnue, et 
nous verrons plus loin les notions que l’on a recueillies à cet égard. 

». Gependant l'opinion de Volta prévalut pendant de longues années; ou 
ne s'étonnera pas dans l'avenir qu'en présence de la pile voltaïique et de ses 
effets, l'opinion de Galvani, jusque-là stérile, ait été négligée, qu'elle soit 
tombée dans l'abandon et presque dans l'oubli; son temps n’était pas venu, 
non-seulement elle ne s'était donnée force et appui par aucune découverte, 
mais elle avait été maintenue, dans l'impuissance de justifier elle-même sa 
prétention en produisant ses preuves. 

» Il fallait pour cela que l’action électromagnétique fût connue, que le 
multiplicateur fût inventé et qu'il fût ensuite perfectionné par le principe 
de compensation. 

» Alors Nobili, l'auteur de ce perfectionnement ingénieux qui donne au 
galvanomètre une sensibilité comparable à la sensibilité organique, eut à 
peine achevé son nouvel appareil, qu'il en fit une application des plus 
heureuses. 

» Il voulut savoir si son galvanomètre, plus fidèle dans ses impressions 
que la grenouille galvanique elle-même, serait aussi mobile pour accuser la 
présence des forces électriques les plus faibles. C'est dans cette comparai- 
son de deux appareils, d’une structure si dissemblable, soumis cependant à 
une loi commune, s’agitant l’un et l’autre sous l'influence du même moteur, 
que Nobili constata un fait nouveau qui devait faire revivre l'opinion de 
Galvani. 

» Le Mémoire de Nobili est daté de Reggio, le 3 novembre 1827, il fut 
bientôt suivi d'un autre portant la date du 1° novembre 1829; ces deux 
Mémoires doivent être comptés parmi les plus remarquables qui aient paru 
sur ce sujet, tant par les vérités nouvelles qu’ils contiennent, que par la pré- 
cision avec laquelle elles sont exposées. Sans en faire une analyse complète, 
nous en tirerons les faits généraux qui suivent : 

-» 1°. La grenouille galvanique a un courant propre dirigé des muscles 
aux nerfs ou des pieds à la tête; 

» 2°, En disposant à la suite l’une de l’autre, dans le même ordre, plu- 
sieurs grenouilles galvaniques, on obtient une pile dont la tension va crois- 
sant avec le nombre des éléments, comme le démontrent les déviations 
croissantes de l'aiguille du galvanomètre; 

» 30. On constate la présence des faibles courants étrangers et leur di- 
rection en les faisant passer seulement par une portion libre du nerf de la 
grenouille; les contractions qu'elle éprouve accusent le courant direct ou 
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inverse, suivant qu'elles ont lieu à la rupture ou à la fermeture du circuit. 

» Nous rappelons cette dernière observation pour faire voir avec quel 
soin Nobili avait lui-même indiqué l'usage de la grenouille que M. Mat- 
teucci a appelée plus tard grenouille galvanoscopique, après en avoir per- 
fectionné la préparation, et que M. du Bois-Reymond appelle ensuite gre- 
nouille rhéoscopique. Nous préférons cette dernière dénomination, parce 
qu'elle se confond moins avec celle de grenouille galvanique que nous avons 
adoptée pour désigner la grenouille préparée à la manière de Galvani. 

» Après ces recherches d’un si haut intérêt, dues à la rare sagacité de 
Nobili, viennent dans l'ordre des dates celles de M. Matteucci, qui se sont 
portées en même temps et sur le sujet qui nous occupe et sur les poissons 
électriques; mais, comme nous l'avons déjà indiqné, nous n'avons pas ici à 
nous occuper de ces dernières. k 

» M. Matteucci, dans une période de dix années, à partir de 1838, a pu- 
blié dans divers recueils un grand nombre de Mémoires où l’on remarque 
de louables et persévérants efforts pour arriver enfin'à des conclusions géné- 
rales sur les phénomènes d'électricité propre qui se manifestent dans les 
animaux à sang chaud et à sang froid. | “+ 

» {la le double mérite d’avoir institué à cet égard une foule d'expériences 
qui seront consultées avec intérêt, et d'avoir contribué grandement à attirer 
l'attention sur ces phénomènes remarquables. Parmi les conclusions diverses 
qu'il a formulées comme conséquence de ses travaux et qui sont plus parti- 
culièrement rapportées dans ses Mémoires de 1841, 1842, 1843, et dans 
son Traité des phénomènes électrophysiologiques publié en 1844, il y en a 
deux surtout qui semblent être l'expression la plus fidèle des faits nouveaux 
auxquels il a été conduit, savoir : 

» 1°, Que dans tous les animaux à sang froid et à sang chaud, ou vivants 
ou récemment privés de la vie, il y a un courant électrique musculaire 
dirigé dans le muscle lui-même, de son intérieur à sa surface; 

» 2°. Que la orenouille rhéoscopique entre en contraction lorsque son 
nerf est mis en contact avec le muscle d’une autre grenouille où avec celui 
d'un lapin, et que l’on détermine dans le muscle dont il s’agit une contrac- 
tion prononcée, soit à l'aide d'un courant extérieur, soit par des actions 
mécaniques. 

» C'est ce dernier phénomène qui a reçu plus tard le nom de phénomène 
de la contraction induite. 

» Mais la première de ces propositions soulève immédiatement la ques- 
tion de savoir si le courant musculaire de M. Matteucei est autre chose que 
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le courant propre découvert par Nobili; apres des efforts réitérés, il ne pa- 
rait pas que M. Matteucci soit parvenu à établir entre ces deux courants 
des caractères distinctifs parfaitement définis. 

» Pour ce qui regarde la seconde proposition, celle de la contraction 
induite, elle constate un fait nouveau et important, mais il paraît regret- 
table que M. Matteucci n'ait pas accepté la conséquence qui lui avait été 
suggérée à ce sujet par notre confrère M. Becquerel, et que M. Matteucci 
a pris soin de consigner lui-même à la suite de son Mémoire (4nnales de 
Chimie et de Physique, 3° série, tome VI, page 39). Cette idée aurait sans 
doute conduit M. Matteucci à des observations plus fécondes que les dis- 
cussions auxquelles il s’est livré pour expliquer la contraction induite. 

» Nous arrivons enfin aux recherches de M. du Bois-Reymond qui com- 
mencent au mois de janvier 1843 (4nnales de Poggendorff), et qui se sont 
continuées avec succès [jusqu'aux dernières communications qu'il vient de 
faire à l'Académie. 

» Nous essayerons aussi, en ce qui le regarde, de résumer les principales 
propositions auxquelles il est parvenu par diverses séries d'expériences, qui, 
si nous en jugeons par celles qui ont été faites sous nos yeux, portent au 
plus haut degré le caractère de précision que peut leur donner l'habileté du 
physicien, jointe à l'habileté du physiologiste. 

» Nous espérons n'avoir rien négligé d'essentiel en présentant sous la 
forme suivante les lois établies par M. du Bois-Reymond : 

» 1°, Les nerfs, après leur section et pendant leur vitalité, c’est-à-dire 
pendant tout le temps qu'ils sont aptes à exciter des contractions muscu- 
laires ou à trausmettre des impressions, donnent naissance à un courant qui 
est sensible au galvanomètre, et qui, hors du nerf, est dirigé de la surface 
ou de la section longitudinale à la section transversale. 

» L'intensité de ce courant est dépendante de la position et de la distance 
des points par lesquels le nerf est introduit dans le circuit du galvanomètre : 
elle est zulle quand ces points sont symétriques par rapport à l'équateur du 
tronçon nerveux, considéré comme cylindrique; elle est maximum, au 
contraire, quand l’un des points de contact étant sur l'équateur, l’autre se 
trouve au centre de l’une des bases du cylindre, c'est-à-dire au centre des 
sections transversales. 

» 2°. Les muscles de tous les animaux, pendant tout le temps qu'ils sont. 
aptes à se contracter sous des influences quelconques, manifestent un cou- 
rant analogue à celui des nerfs et soumis aux mêmes lois, tant pour la direc- 
tion que pour l'intensité. 
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» Sur quoi il faut remarquer que certains muscles, tels, par exemple, 
que le gastrocnémien et le triceps de la grenouille, stteant des sections érants- 
versales naturelles, là où les faisceaux musculaires vont aboutir au tendon, 
les aponévroses musculaires n'étant alors que des revêtements de ces sections 
transversales naturelles. 

> 3°, En comparant les divers muscles entre eux, on observe que le courant 
est ‘aéétlnt plus intense que le muscle est destiné à à exercer une action mé- 
canique plus grande, soit que cette action doive être volontaire ou involon- 
taire: ainsi les faisceaux du cœur, qui ne sont pas soumis à l'empire de la 
volonté, manifestent un courant énergique comme les muscles destinés à la 
vie de relation, qui tous sont faits pour obéir à la volonté; tandis que les 
faisceaux musculaires des intestins montrent un courant très-faible comme 
n'ayant à exercer que de faibles actions mécaniques. 

4°. Lorsqu'on observe au galvanomètre le courant produit par le 
muscle gastrocnémien d’une grenouille, et que, par un moyen extérieur 
quelconque, électrique ou non électrique, on détermine dans le muscle des 
contractions répétées, on voit qu'à l'instant l'intensité du courant ordinaire 
et naturel auquel il avait donné naissance éprouve une diminution d'intensité 
des plus remarquables. 

» Il en résulte que la contraction musculaire, quelle qu’en puisse être la 
cause, ne s'accomplit pas sans qu'il survienne un changement considérable 
dans la circulation électrique intérieure. 

La grenouille rhéoscopique, mise en contact par son nerf et sous les 
conditions requises, avec ce muscle tétanisé, éprouve elle-même des con- 
tractions correspondantes qui résultent de ces diminutions d'intensité ; on la 
voit s’agiter convulsivement si le muscle avec lequel son nerf est mis en 
contact est lui-même dans un état de convulsion, et si, au contraire, les 
contractions de ce muscle sont espacées et successives, la grenouille rhéosco- 
pique les compte en quelque sorte et les mesure par ses mouvements 
espacés et successifs, toujours correspondants. 

Ce fait fondamental donne une explication directe de la contraction 
induite de M. Matteucci. 

» La grenouille rhéoscopique, qui a seulement son nerf introduit dans le 
ne présente les mêmes phénomènes. 

» 5°. Lorsqu'on observe au galvanomètre le courant produit par un 
FT nerveux qui nentre, par exemple, dans le circuit que par la 
moitié de sa longueur, toichint d'un côté par sa section transversale, et 
de l'autre par les points de son équateur, et que l’on vient exercer des 
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actions diverses sur l'extrémité de la moitié libre qui est en dehors du cir- 
cuit, on voit qu'à l'instant le courant ordinaire et naturel auquel il avait 
donné naissance éprouve une diminution d'intensité , analogue à celle qui se 
montre dans le muscle à l'instant de la contraction. 

» Les actions que l'on exerce sur l'extrémité libre du tronçon nerveux 
peuvent être, soit un courant direct ou inverse, soit une cantérisation , Soit 
une intoxication ,*soit un froissement mécanique. 

» Il en résulte que les actions locales qui se transmettraient, soit au 
muscle, soit au centre nerveux, si le nerf n'était pas détaché de l’un et de 
l'autre, semblent efficaces pour modifier l’état électrique du nerf dans les 
portions mêmes qui n'en sont pas directement affectées. 

» 69°, Après avoir coupé, à la hauteur du bassin, l’un des nerfs sciati- 
ques d’une grenouille entière et vivante, on la dispose de telle sorte, que, 
par chacune de ses extrémités inférieures, elle entre dans le circuit du pal- 
vanomètre et le ferme, aucun phénomène électrique n'apparaît. On fait 
absorber en haut l’azotate de strychnine, le tétanos se manifeste, et se ma- 
nifeste seulement dans le membre inférieur dont le nerf n'a pas été coupé; 
à l'instant l'aiguille du galvanomètre accuse un courant qui est, en dehors, 
dirigé du membre contracté à celui qui ne l’est pas, et qui est par consé- 
quent un courant direct dans le membre contracté. 

. » Tel est l'aperçu que nous pouvons donner ici des principaux résultats 
de M. du Bois-Reymond. 

» Chacune de ces propositions n'est,‘comme nous l'avons dit, que l'é- 
noncé général d'un grand nombre d'expériences comparatives exécutées et 
coordonnées avec soin. M. du Bois-Reymond a répété devant nous toutes 
celles de ces expériences qui nous ont paru les plus capitales, et il s'est em- 
pressé d'y introduire, selon nos désirs, toutes les modifications qui nous 
sont venues à l’esprit. 

» On comprendra sans peine tout ce qu’il a fallu de zèle, de sagacité, de 
profondes méditations pour pénétrer aussi avant dans un sujet presque neuf, 
où il fallait en quelque sorte créer les moyens d'observations, les procédés 
d'expérience et les expériences elles-mêmes. 

» M. da Bois-Reymond avait pour point de départ les résultats de 
Nobili et ceux de M. Matteucci, antérieurs à 1843, et que nous avons rap- 
portés plus haut. D’après cela, on peut se faire une idée des progrès consi- 
dérables qu'il a fait faire à cette partie naissante de l’électrophysiologie et : 
en même temps de l'excellente direction expérimentale qu'il lui a imprimée. 

» Jusqu'ici nous avons restreint les travaux de M. du Bois-Reymond 
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exclusivement aux expériences qu'il a faites sur les animaux et aux lois qu'il - 


en a déduites; mais nous avons à parler encore d'une autre observation qui 
mérite une attention particulière. , 

Tout le monde comprend que nous voulons parler du courant qui 
semble se manifester dans le corps humain, doué de toute la plénitude de 
la vie, au moment où l'on contracte les muscles du bras par la puissance 
de la volonté. . 

» Ce fait nouveau, découvert par M. du Bois-Reymond, nest ni moins 
positif, ni moins bien constaté que les précédents; ajoutons, de plus, qu'il 
n'est pas moins général, en ce sens, que la première personne venue, quand 
on lui aura expliqué comment elle doit s’y prendre, produira sans aucun 
doute une déviation plus où moins marquée sur l'aiguille du galvanomètre : 
toutefois l'intensité de l'effet paraît dépendre sinon de la puissance de la 
volonté, du moins de l'intensité de la contraction (1). 

Nous donnons à ce fait une place à part pour deux motifs: parce qu'il 
soulève une grande question et parce qu'il a été l'objet principal des com- 


munications que M. du Bois-Reymond a faites à l'Académie. Dans sa pre- 


mière Note, on lit, en effet, ces paroles : « L'objet de cette Note est de faire 
» connaître à l’Académie la série des expériences qui a fini par me conduire 
» à la découverte du développement d'un courant électrique dans les 
» muscles d'un homme vivant à l'instant de la contraction. » 

» La grande question que le fait soulève est donc celle-ci : Dans l'homme 
vivant se développe-t-il, en effet ; un courant électrique dans les muscles 
à l'instant de la contraction? 


» Nous venons de dire que la production d'un courant n'est plus contes-, 


table, que ce courant est démontré par le galvanomètre avec non moins 
d'évidence que ceux qui se manifestent quand, sous les conditions requises, 
on introduit des muscles ou des nerfs dans le circuit. C’est déjà un point 
fondamental, mais ce n'est pas tout; il reste à savoir si ce courant, dont le 
galvanomètre accuse la présence , est, en effet, développé dans les muscles, 
et s'il est ie résultat nécessaire de leur contraction. 


(1) Dans une de nos séances, l’un des Commissaires (M. Becquerel) a désiré que l’expé- 
rience fût tentée de la manière suivante, savoir : que le bras fût contracté hors du circuit et 
que, vingt ou trente secondes après la fin de la contraction, les deux bras fussent introduits 
dans le circuit, sans contraction nouvelle. Alors l'aiguille du galvanomètre a encore éprouvé 
une déviation dans le sens ordinaire, mais moins grande que si le bras eût été actuellement 
contracté. Ce fait semble indiquer que si le courant se manifeste au moment où la contraction 
commence, il ne cesse pas cependant au moment où la contraction cesse. 
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» Or, il y a là ample matière à controverse; nous n'avons pas l'espérance 
de trancher la question, nous essayerons seulement de la discuter et d'en 
marquer les éléments douteux. 

» Pour simplifier cet examen, pour marcher par degré des phénomènes 
les plus simples aux phénomènes les plus compliqués, nous devons com- 
mencer par jeter un coup d'œil sur les courants organiques en général, 
afin de déméler, autant que nous le pourrons, ce qu'il y a de connu et 
d'inconnu dans leur origine et dans leur cause. 

» Nous avons rappelé que le courant propre de la grenouille avait été 
soutenu par Galvani et combattu par Volta. On était d'accord sur le fait, on 
admettait de part et d'autre la contraction simple de la grenouille, c'est-à- 
dire celle qui se produit au contact du nerf et de certains points du muscle ; 
mais, tandis que Galvani donnait ce fait comme une preuve du courant 
propre, Volta l’expliquait par l'hétérogénéité des éléments mis en contact 
et par la force électromotrice qui, dans sa théorie, devait en être la consé- 
quence. 

» Cependant les progrès de la science, surtout depuis la découverte de 
l'électromagnétisme, ont peu à peu mis en lumière une force nouvelle, soup- 
çonnée autrefois par Fabroni et par d'autres physiciens, qui est capable aussi 
de développer de l'électricité et de faire naître des courants; cette force est 
l'action chimique. Aussitôt que son efficacité a été bien reconnue, il est 
arrivé qu'elle a fait invasion dans le vaste domaine que le génie de Volta 
avait attribué à la force électromotrice, et que, de proche en proche, elle 
en a pris possession en véritable souveraine. S 

‘» La force électromotrice, telle du moins qu'on l'admettait d’abord, a 
donc disparu à peu près complétement, et avec elle a disparu aussi l'expli- 
cation que Volta avait donnée de la contraction simple de Galvani. 

» Mais en scrutant à son tour l’action chimique elle-même, arrive-t-on à 
cette conclusion : Qu'elle est la seule cause capable de produire des courants 
électriques? Cette question est depuis longtemps résolue, et résolue néga- 
tivement. En laissant de côté l'électricité ordinaire développée par le frot- 
tement et la pression, il y a deux grandes classes de phénomènes qui 
échappent évidemment à l'action chimique, savoir : les phénomènes élec- 
triques que présentent les cristaux analogues à la tourmaline , et les phéno- 
mènes thermo-électriques. 

» La science, au point où elle est arrivée, pourrait-elle affirmer qu'elle a 
fait le dénombrement rigoureux et sans appel de toutes les causes diverses 
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qui donnent naissance à un développement d'électricité; pourrait-elle affir- 
mer que tout courant électrique procède essentiellement de l'une des origines 
qui sont aujourd'hui connues et constatées ? Nous ne lé pensons pas. Sur quoi 
porterait, en effet, un tel jugement? Les causes actuelles sont diverses et 
restent sans explications; nous savons qu’elles sont efficaces, mais nous ne 
savons pas pourquoi elles sont efficaces; nous présumons qu'il y a entre elles 
une certaine dépendance, mais nous ne savons ni en quoi elle consiste, ni 
même en quoi elle peut consister; nous sommes frappés de leur diversité, 
mais nous ignorons jusqu'au principe qui doit sans doute les enchaîner l'une 
à l'autre. Or, dans cette ignorance presque absolue, comment pourrions- 
nous affirmer que ce principe primitif ne se manifestera jamais sous des 
formes nouvelles et avec des apparences qui nous auraient échappé jusqu à 
ce Jour. 

» Nos efforts doivent donc avoir un double but : distinguer les phéno- 
mènes analogues et rechercher leurs lois pour marquer, autant que nous le 
pourrons, le caractère de la cause qui les produit; chercher des phéno- 
mèênes nouveaux pour découvrir des causes nouvelles ou pour pénétrer plus 
profondément dans la connaissance des causes connues. 

» Le phénomène que nous avons rapporté plus haut, si habilement ob- 
servé par Nobili, bien qu'il ne soit pas nouveau à tous égards, n'en con- 
stitue pas moins, sous ce rapport, nne découverte des plus importantes. 

» Premièrement parce qu'il fait connaître, pour la première fois, ce fait 
fondamental, que la grenouille galvanique donne un courant capable de 
dévier l'aiguille aimantée, courant régulier, d'une direction constante et dé- 
pendant de la sensibilité organique, dans ce sens, du moins, qu'il en suit 
ou qu'il en marque toutes les phases, s’accroissant quaud elle s'accroît, et 
s'éteignant quand elle s'éteint. 

» Secondement parce que la cause d'un tel courant, au lieu de ressortir 
avec évidence du mode d’expérimentation, semble se cacher dans les pro- 
fondeurs de la nature organique elle-même. 

» En effet, Nobili a indiqué en passant que le courant propre pourrait 
bien avoir une origine thermo-électrique, mais il ne l'a pas démontré, et, il 
faut le dire, aucan physicien n'a essayé de le démontrer, tant les analogies 
semblent peu favorables à cette opinion. 

» Après Nobili, on a pensé que le courant propre devait son origine à 
des actions chimiques; mais, jusqu'à présent, cette opinion ne paraît pas 
avoir reçu une justification complète. L'action chimique a son criterium in- 
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faillible; quand on l'invoque, on est tenu de montrer sur quoi elle s'exerce , 
et ce qu'elle fait. Or, dans le sujet qui nous occupe, personne n'a signalé ni 
les éléments qui se combinent, ni les produits qui se forment. 

» Il y a même sur ce point une distinction nécessaire : si le courant 
propre est le résultat d'une action chimique, n'est-il pas important de savoir 
si c'est une action chimique intérieure ou extérieure? C'est-à-dire, si Cest 
une simple réaction des éléments organiques constitutifs les uns sur les 
autres, sans influence ni concours d'aucun agent pondérable étranger, ou si 
c'est une action exercée sur le corps organique par les milieux extérieurs 
qui sont en contact avec lui. 

» Dans ce dernier cas, la grenouille galvanique, ou le corps organisé en 
général , serait simplement analogue à un couple zinc et cuivre qui ne pos- 
sède pas en lui-même la puissance de développer de l'électricité, et qui 
doit, pour recevoir cette puissance , être mis en contact avec un acide ou 
un autre milieu conducteur capable de se combiner avec lui. 

» Dans le premier cas, au contraire, le corps organisé posséderait par 
lui-même la puissance de faire naître des courants: il la posséderait , soit 
par sa nature, soit par sa structure , soit par la réaction chimique de ses 
éléments propres et constitutifs. 

» C'est ainsi que nous sommes forcément ramenés au débat primitif qui 
eut lieu entre Galvani et Volta ; le terrain n'est plus le même, les arouments 
et les preuves ont changé de caractère, mais au fond c'est la même pensée. 

» Il faut remarquer, de plus, que cette distinction ne s'applique pas 
seulement aux phénomènes qui nous occupeut ici, mais qu'elle s'applique 
encore aux poissons électriques eux-mêmes, c'est-à-dire, en général, à tous 
les phénomènes électrophysiologiques qui ne sont pas le résultat évident 
d'une électricité dont la source est au dehors, et que lon fait artificielle- 
ment passer dans les corps organisés. 

» L'électrophysiologie est à peine naissante, elle touche à des phéno- 
mènes infiniment complexes qui semblent être l'un des liens qui unissent la 
pature inorganique avec la nature organique, elle ne peut pas avoir moins 
que les autres sciences expérimentales l'obligation impérieuse d'explorer, 
avec les soins les plus méthodiques et les plus réfléchis, le terrain sur lequel 
elle se propose d'édifier. 

» C'est pour cela que nous insistons sur cette première et vieille ques- 
tion : les courants qui se manifestent dans les tissus à l’état de vie ou de 
survie ont-ils une cause extérieure ou intérieure, une cause connue ou in- 
connue ? 
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» Ilest à regretter que cette question n'ait pas été abordée d’une manière 
explicite par les expérimentateurs dont nous avons rapporté les résultats ; 
ils auraient sans doute imaginé des expériences allant droit au but et propres 


' 


à lever tous les doutes. | | 

» Voici cependant ce que nous pouvons tirer de leurs expériences , bien 
qu'elles n'aient pas été faites à cette fin. 

» M. Matteucci, poursuivant l'idée de Nobili, et la perfectionnant, a con- 
struit des piles par la simple juxtaposition des éléments organiques entre eux, 
sans aucun intermédiaire, les deux éléments extrêmes étant seuls en contact 
avec des liquides conducteurs ; or les déviations produites par ces piles 
semblent indiquer que si les courants étaient dus à une action chimique 
extérieure , il faudrait que, quand les éléments organiques se touchent entre 
eux, l’action chimique fût la même que quand ils touchent le liquide con- 
ducteur, qui est d'une nature si différente. 

» M. du Bois-Reymond ayant démontré que les nerfs donnent aussi nais- 
sance à des courants dont il a établi les lois, il faudrait que l’action du 
liquide conducteur avec lequel il les met en contact fût la même sur la 
substance des nerfs que sur la substance des muscles; et, comme d’ailleurs on 
peut faire des piles avec les nerfs comme avec les muscles, il faudrait de 
plus que les sections transversales et longitudinales des nerfs eussent entre 
elles une action chimique pareille à celle qu'elles exercent sur le liquide 
conducteur. 

» Nous regrettons de n'avoir pas demandé à M. du Bois-Reymond de 
faire sous nos yeux l'expérience suivante que probablement il a eu occasion 
de faire dans le cours de ses recherches : un nerf sur lequel on a fait une 
ligature conserve‘encore une conductibilité suffisante, on peut l'introduire 
dans le circuit du galvanomètre de deux manières, soit en y comprenant 
la ligature elle-même, soit en la laissant en dehors, mais toujours en rem- 
plissant la condition qu'il touche d’un côté par sa section transversale et de 
l'autre par sa section longitudinale; or, s'il arrive que dans le premier cas 
il ne donne rien, et que dans le second cas il donne son courant ordinaire, 
il paraïtrait difficile d'attribuer le courant à une action chimique extérieure, 
car l'on serait sans doute fort embarrassé d'expliquer alors pourquoi elle 
s'exerce dans le second cas et ne s'exerce pas dans le premier. | 

» Beaucoup d'autres expériences peuvent être tentées dans la même 
voie. 

». Dans l'état actuel des choses, la Commission n'a pas été unanime pour 
tirer une conclusion définitive; elle se borne à dire seulement que l’en- 
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semble des phénomènes porte à regarder comme extrémement probable que 
ces courants organiques ne sont pas l'effet d’une action chimique extérieure, 
mais il serait bon d'en donner des preuves plus incontestables que celles 
qui ont été produites jusqu’à ce jour. 

» En supposant cette première question résolue dans le sens où elle 
semble devoir l'être, il s'en présente une seconde qui n’est pas éventuelle 
pour tout le monde, et qui a déjà été l'objet de beaucoup de discussions, 
c'est celle-ci : les courants dont il s’agit tirent-ils leur origine d'une action 
chimique intérieure, ou de la nature même et de la structure des tissus 
soumis à des forces particulières ? 

» Rien n’est plus évident que la variété prodigieuse des phénomènes chi- 
miques qui s'accomplissent dans un être organisé à chacun des instants de 
son existence. Parmi ces phénomènes il y en a qui cessent immédiatement 
avec la vie, il y en a d’autres qui persistent sous l'influence de forces dont 
nous sommes loin d’avoir une parfaite connaissance; ceux-ci, considérés 
comme simples phénomènes chimiques, donnent-ils la raison pleine et 
entière soit de la contractilité qui reste aux muscles, soit de la sensibilité 
qui reste aux nerfs, soit des autres propriétés qui survivent encore, pendant 
un temps plus ou moins long, suivant le rang que les animaux occupent 
dans l'échelle des êtres. 

» Il nous semble qu'en répondant affirmativement et qu'en acceptant cette 
explication comme suffisante, on ferait descendre au rang des causes occultes 
et insaisissables l’action chimique qui est si nette et si précise, on lui ferait 
perdre son caractère essentiel qu'elle tient exclusivement de l'analyse posi- 
tive de ses effets. 

» Mais si l'on ne peut pas dire aujourd'hui que les actions chimiques qui 
succèdent à la vie rendent compte de toutes les propriétés organiques per- 
sistantes, peut-on dire au moins qu'elles expliquent les phénomènes élec- 
triques qui se manifestent au galvanomètre, et qui vont en s’affaiblissant avec 
les restes de la vitalité? Sur ce point, les opinions sont partagées : pertonne, 
sans doute, ne conteste que les actions chimiques dont il s'agit ne doivent 
être accompagnées d’un dégagement d'électricité ; mais les uns, se contentant 
de cette appréciation générale, regardent comme très-probable, sinon comme 
certain, que cette électricité est la cause des courants organiques; les autres 
y font plus de difficultés, ils restent en suspens, ils attendent que ces 
actions chimiques aient été étudiées et analysées de plus près, et, en atten- 
dant , ils doutent plus où moins que l’on parvienne par cette voie à expliquer 
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complétement la direction , l'intensité et tous les autres caracteres des cou- 
rants organiques. 

» ll y a donc là une seconde question à résoudre, question générale 
dans laquelle il ne faut pas perdre de vue qu'il n’y a pas seulement à cher- 
cher la cause des courants que l'on observe dans les nerfs et dans fes 
muscles, mais qu'il y a en outre deux phénomènes à expliquer, savoir : 
l'affaiblissement intermittent qu'éprouve le courant musculaire pendant la 
contraction du muscle, et la modification qu'éprouve le courant nerveux 
pendant l'excitation du nerf. 

» Nous devons, de plus, faire une remarque d'une autre nature: les lois 
données par M. du Bois-Reymond se rapportent, en général, soit à des 
fimbeaux de muscles et de nerfs adhérents à un être dont la vie est dou- 
loureuse, soit à des portions détachées dont la séparation est assez récente 
pour qu’elles conservent encore quelque chose de ce que l'on appelle la 
sensibilité organique. Mais les coups du scalpel sont-ils sans influence? 
La mutilation elle-même n'entre-t-elle pour rien dans les phénomènes 
que l’on observe? Les liquides exsudés, altérés, transportés par endosmose 
ou autrement, ny prennent-ils aucune part? Ces questions méritent un 
sérieux examen; il faut les discuter et les résoudre avant de conclure du 
fragment à l'ensemble, de la partie au tout. Ici, l'induction seule est im- 
puissante, il faut des preuves, des preuves positives pour être autorisé à 
étendre au système musculaire entier, et surtout au système nerveux consi-- 
déré dans toute son intégrité, ce qui se manifeste dans une portion de nerf 
prise à part, et qui vient de subir l'action des ciseaux. 

» Ainsi, en résumé, notre opinion sur la cause des courants organiques en 
général est la suivante : cette cause est inconnue. 

» 1°. Il est probable que ces courants ne résultent pas d'une action chi- 
mique extérieure ; 

» 2°. [l n'est pas démontré qu'ils résultent d’une action chimique inté- 
rieure; c'est là une question à résoudre, et, suivant qu'elle recevra une 
solution positive ou népative, les conséquences ultérieures prendront des 
caractères très-différents. ; 

» Revenous maintenant au courant qui semble résulter de la contraction 
du bras. 

» Voici les éléments de la discussion : 

» 1°, Si, d’après les expériences mentionnées dans la sixième proposition 
(des faits observés par M. du Bois-Reymond), une grenouille ne donne pas 
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de courant sensible, c’est que ses membres inférieurs tendent à produire 
des courants égaux et opposés ; 

» 2°. Lorsque, ayant coupé l'un des nerfs sciafiques pour paralyser un 
des membres, on détermine dans l'autre des. contractions tétaniques, l'inten- 
sité de son courant diminue conformément à la quatrième proposition ; 
alors le courant du membre paralysé ou condamné au repos devient pré- 
dominant, et le galvanomètre le rend visible avec la direction qu'en effet il 
doit avoir, c’est-à-dire qu'il est direct dans le membre tétanisé; 

» 3°. Lorsqu'on fait entrer les deux bras dans le circuit du galvanomètre, 
on n'observe d’abord que des effets accidentels, dépendants sans doute de 
l'état cutané des doigts qui touchent aux conducteurs; quand ces effets 
irréguliers sont apaisés, et que l'aiguille du galvanomètre est devenue 
immobile, on détermine la contraction volontaire de l’un des bras, alors 
l'aiguille du galvanomètre est à linstant déviée, sa déviation accusant tou- 
jours un courant inverse, c'est-à-dire dirigé, dans le bras contracté, de la 
main vers l'épaule. 

» Or, si lon examine ces trois dernières propositions pour en saisir l'en- 
chäînement, on éprouve d'abord une difficulté qui est celle-ci : entre la 
deuxième proposition et la troisième, il y a une certaine analogie; là c'est 
nne jambe qui se contracte artificiellement, ici un bras qui se contracte 
volontairement : mais pourquoi le courant est-il direct dans le premier cas, 
et inverse dans le second? C'est là un point important; il est à regretter que 
M. du Bois-Reymond, qui a pris soin de signaler lui-même cette diffé- 
rence, cette inversion constante dans le sens du courant, n'ait pas senti la 
nécessité d’en expliquer la raison : tant que cette explication ne sera pas 
donnée, on pourra contester qu'il y ait une liaison nécessaire ou même üne 
liaison quelconque entre la troisième expérience et la déuxième. 

» D’après les principes de M. du Bois-Reymond, l'effet d une contrac- 
tion soutenue n’est pas de faire naître un courant, mais d'affaiblir et de 
suspendre par intermittence un courant qui précastnus il faut done Re 
courant préexistant, ou plutôt il en faut deux qui soif épaux et Apposés 
et qui se neutralisent, puisque l'aiguille du galvancmètre «st au Zéros un 
doit se trouver essentiellement dans le bras qui va se contracter, et c’est lui 
que Ja contraction affaiblira; l'autre, par raison de symétrie, doit se 
trouver dans l’autre bras, et c'est lui que la contraction rendra prédomi- 
nant. Ainsi, le courant que l'on observe au moment de la COCHE n'est 
pas développé dans le bras contracté; il est, eu contraire, préexistart dans 
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le bras au repos, et il se montre par cela seul qu'il cesse d'être complétement 
neutralisé. | 

» Si la question doit, en effet, être posée en ces termes, il nous semble 
que, pour assimiler cette expérience aux précédentes, il ne reste plus 
qu'une condition à remplir, c'est de démontrer nettement que les muscles 
du bras de l'homme, sur lesquels s'exerce la contraction, si on les considère 
dans leur état naturel, sont disposés de telle sorte qu'ils donnent naissance 
à un courant direct continu , allant de l'épaule à la main, et qu'ils donnent 
ce courant d’après les lois des sections longitudinales et transversales. Cette 
condition est indispensable ; tant qu'elle ne sera pas remplie, les expériences 
ne peuvent être assimilées, on ne peut pas et l'on ne doit pas regarder la 
troisième proposition comme étant une conséquence de la deuxième. 

» Mais admettons, pour un instant, que cette première difficulté soit 
levée, que la forme des muscles du bras qui entrent ici en Jeu, que leur 
structure, leur enlacement, leur disposition absolue et relative conduisent 
à la conclusion voulue, c’est-à-dire qu'il suffise d'y appliquer les lois du cou- 
rant musculaire , pour faire voir qu’en composant les directions et les inten- 
sités, l'on obtient pour résultat final un courant continu dirigé de l'épaule à 
la main; toute la question serait-elle résolue? faudrait-il regarder comme 
certain que la troisième expérience est identique à la deuxième, et qu'elie 
s'explique rigoureusement par la même cause? Nous ne le pensons pas, il 
y aurait encore des doutes dépendants de la diversité des conditions et de la 
complication du problème: mais le moment n’est pas venu de les faire res- 
sortir et d’en discuter la valeur. 

» En définitive, le courant qui semble appartenir à la contraction mus- 
culaire de l'homme vivant est un phénomène des plus curieux. Tout en ap- 
plaudissant à cette découverte de M. du Bois-Reymond, tout en accordant 
qu'elle a peut-être des liaisons intimes avec les autres phénomènes électro- 
physiologiques dont il a si habilement étudié les lois, nous n'admettons pas 
que ces liaisons soient aujourd'hui démontrées d'une manière coneluante. 

» Nous ne terminerons pas ce Rapport sans faire une réflexion qui nous 
est inspirée par le désir d'encourager M. du Bois-Reymond à. s'attacher de 
plus en plus aux méthodes rigoureuses qui l'ont conduit à constater tant de 
faits nouveaux. Il nous a été impossible de ne pas remarquer quelques mots 
qui se trouvent au commencement de son premier Mémoire. et par lesquels 
il annonce « que ses recherches aboutissent à une théorie positive de l’agent 
» nerveux et de la puissance motrice des muscles. » 
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» Cependant le texte de ses communications n’aborde la discussion d’au- 
cune théorie, il ne contient que des faits dont nous avons essayé d'apprécier 
l'exactitude et l'importance. 

» La théorie annoncée par les paroles que nous venons de rappeler reste 
donc complétement en dehors de notre examen; nous ne pouvons {a con- 
sidérer que comme un point de vue particulier, une idée abstraite, une 
pensée d'avenir portée devant l'Académie. 

» Il paraît assez naturel que M. du Bois-Reymond concoive en lui-même 
de grandes espérances sur la féconilité de la carrière nouvelle dans laquelle 
il est venu à son tour chercher la vérité, et dont il a déjà exploré les premiers 
abords avec des succès dignes d’éloges. Grâce aux moyens d'observation qu'il 
a imaginés, il a su y trouver des faits d'une certaine espèce qui ajoutent beau- 
coup à la richesse de la science; mais rien ne démontre, Jusqu'à présent, que 
l'on doive y trouver des faits d'une autre espèce, c'est-à-dire des vérités 
qui expliquent l'agent nerveux et la puissance motrice des muscles. Si un 
jour, dans l'avenir, après de longues et laborieuses recherches, ces vérités 
plus complexes viennent à sortir en effet du creuset sévère de l'expérience, il 
sera permis de dire que la science a fait un grand pas .de plus. 

». En attendant, vos Commissaires ont vu avec le plus vif intérêt les expé- 

rences de M. du Bois-Reymond, ils ont reconnu la parfaite exactitude de 
toutes celles qui ont été faites devant eux, ils ajoutent qu'ils espèrent beau- 
coup des recherches de plus en plus rigoureuses qui seront poursuivies dans 
cette voie. 

» Pour conclusion, ils proposent à l'Académie de remercier M. du Bois- 
Reymond, et de le féliciter des diverses séries de faits qu'il a démontrés par 
l'expérience. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


M. le Mavisrre px L'InsrrucrION PUBLIQUE invite l’Académie à nommer les 
deux Membres qui, au terme de la loi du 18 juin 1850, devront faire partie 
de la Commission formée auprès du Ministre de l’Agriculture et du Com- 
merce pour s'occuper des questions relatives à la création d'une caisse des 
retraites. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à cette nomination. 

MM. Mathieu et Dupin réunissent la majorité des suffrages. 
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MÉMOIRES LUS. 


MINÉRALOGIE. — Memoire sur l’émeri d'Asie Mineure, dans ses rapports 
géologique, minéralogique et commercial, et sur les minéraux associés 
avec l’émeri; par M. d. Laurence Surrn. 


(Cominissaires, MM. Cordier, Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


« Des diverses substances minérales employées dans les arts, l'émeri est 
une de celles qui ont offert le moins de facilité pour l'examen géologique, 
et sur lesquelles, par suite, il nous reste le plus à apprendre à cet égard. 
L'étude, en place, de cette substance considérée sous le point de vue 
scieatifique et pratique, devant ainsi offrir un grand intérêt, je profitai de 
la position que j'occupais sous le gouvernement turc pour suivre certains 
renseignements qui me parvinrent les derniers mois de l'année 1846. Avant 
cette époque, l'existence de l'émeri en Asie Mineure n'avait pas été signalée. 
Au commencement de l’année suivante, j'ai découvert en place, pour la 
première fois, l’émeri de l'Asie Mineure. Postérieurement à cette époque, j'ai 
rencontré plusieurs autres gisements dont il est question dans ce Mémoire. 

» Les principaux gisements de l’émeri en Asie Mineure sont ceux de 
Gumuch-dagh cet de Kulah. Le premier est nne montagne située près de 
ces intéressantes ruines reconnues par le voyageur français, M. Poujoulat, 
comme étant celles de l'ancienne Magnésie sur le Méandre. L'autre, Kulah, 
est dans cette partie de l'Asie Mineure appelée Catacecaumene ou le pays 
brûlé. J'ai décrit avec détail la formation géologique de ces deux endroits, 
qui consistent essentiellement en calcaire métamorphique reposant sur le 
schiste micacé, gneiss, etc. Le marbre à Kulah est profondément altéré à 
la surface par la lave qui a coulé anciennement des nombreux cratères qui 
déterminent principalement l'aspect de cette région. Les autres localités nou- 
velles où se trouve l'émeri sont celles d'Ædul4 et de WManser en Asie Mi- 
neure, et les îles de Samos et de Nicoria. 

» L’émeri est enchâssé, soit dans la terre qui recouvre la pierre calcaire, 
soit dans le roc lui-même, et il se trouve en blocs depuis la grosseur d'un 
pois jusqu'à celle de plusieurs milliers de kilogrammes. Les fragments sont 
le plus souvent angulaires, quelquefois ronds, et lorsqu'ils affectent cette 
dernière forme, ils ue paraissent pas l'avoir prise par attrition. Les blocs 
qui se trouvent dans le sol n'offrent que peu d'intérêt pour le géologue, 
parce qu'ils ont pu y être laissés par la décomposition de la roche, ou y être 
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transportés d'un autre endroit. Cependant on peut difficilement admettre 
cette dernière supposition, d’après ce que l'on trouve à Gumuch-dagh, car, 
ici, ce nest que sur le sommet, et non pas sur les côtés de la montagne 
que j'ai trouvé l’émeri. 

» : Après avoir étudié l'émeri et les roches qui l’environnent, Je suis arrivé 
à la certitude que l’émeri a été formé et consolidé dans la pierre calcaire 
dans laquelle on le trouve, et qu'il n'a pas été détaché des roches plus an- 
ciennes (comme le granit et le gneiss), puis logé dans la pierre calcaire lors 
de l’époque de sa formation. Mes raisons pour penser ainsi sont les suivantes : 

» 1°. Les recherches les plus minutieuses, faites dans les anciennes roches 
de ces localités, dans celles qui sont placées sous les calcaires, n’ont pu 
me faire découvrir le plus petit fragment d'émeri; en outre, les blocs 
d'émeri qui se trouvent dans la pierre calcaire ne sont jamais recouverts de 
fragments de roches étrangères. Quoique l’on trouve du schiste micacé dans 
la pierre calcaire à Kulah, il n’est jamais en contact avee l’'émeri , et ne con- 
tient aucune trace de corindon. J'insiste sur ce point, parce que, dans mes 
échantillons, la matière calcaire qui recouvre l'émeri se trouve sous deux 
états différents : tantôt c’est la roche originaire, et tantôt une concrétion 
formée par les infiltrations des eaux calcaires. 

» 2°, La pierre calcaire qui est en contact avec l’émeri diffère presque 
toujours, par sa composition et sa couleur, de la masse du rocher. À Xulah, 
par exemple, où le marbre qui forme la roche est d'une grande pureté 
(comme l'analyse l’a prouvé), la partie qui est en contact avec l'émeri est 
d'une couleur jaune foncé, ayant l'apparence du fer spathique, et contenant 
une grande quantité d’alumine et d'oxyde de fer. L'épaisseur de cette couche, 
placée entre le marbre et l'émeri, est très-variable; mais, ce qu'il ÿ a d’in- 
contestable, c'est qu'elle passe petit à petit au marbre blanc, de sorte que 
leurs cristaux sont enchevétrés les uns dans les autres, et démontrent ainsi 
qu'ils appartiennent à la même roche. 

» Si ces blocs d'émeri avaient été séparés d’une roche plus ancienne, puis 
enchâssés dans le marbre lors de sa formation, il n’y aurait aucune raison 
pour que le contact ne soit pas direct et immédiat, sans cette transition du 
calcaire ferro-alumineux en marbre pur. Ce que nous voyons est exacte- 
ment ce qui semble avoir eu lieu, lorsque des minéraux ferrugineux et alu- 
mineux se forment ct se séparent ensuite de la pierre calcaire, qui n'est pas 
encore consolidée. f 

» Dans ce Mémoire, nous donnons encore des raisons pour appuyer la 
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supposition que l'émeri s'est formé dans le calcaire par un procédé de sépa- 
ration. | 
» Dans ma collection, je possède un échantillon qui démontre ce fait 
d'une manière remarquable. C’est un nodule dont le noyau se trouve entouré 
de deux cercles concentriques. Le noyau se compose d’émeri; le premier 
cercle concentrique est du chlorotoïde, et enfin le cercle extérieur de l'éme- 
rilite. Ce dernier minéral était en contact avec la roche. Ces minéraux sont 
composés à peu près comme il suit : 

» _Émeri.— Mélange de corindon (alumine un peu hydratée) et fer oxydulé. 

» Chlorotoïide. — Silice, 24; alumine, 4o; oxyde de fer, 28; eau, 7. 

» Émerilite. — Silice, 30; alumine, 50; chaux, 13; eau, 6. 

» On voit que si l'on commence par la surface extérieure (direction dans 
laquelle nous devons rechercher la consolidation du nodule), la plus grande 
partié de la silice est éliminée en se combinant avec une grande quantité 
d’alumine, et un peu de chaux pour former un minéral particulier. Ensuite, 
le reste de la silice se combine avec une autre quantité d'alumine et beau- 
coup d'oxyde de fer pour former un autre minéral. Enfin, en dernier lieu, 
l’alumine et l’oxyde de fer qui restent cristallisent séparément, leurs attrac- 
tions homogènes étant plus fortes que leur affinité chimique. Des effets de 
cette nature ne sont pas rares, mais ils sont toujours dignes de remarque. 

“ En terminant les considérations géologiques sur cette substance, et en 
ayant épard aux localités dans l'Asie Mineure et les îles environnantes, je 
ferai remarquer que, dans l’avenir, lorsqu'on aura étendu les observations 
qui ont déjà été faites, on trouvera sans doute que l’émeri constitue un ca- 
ractère géognostique pour certaines formations calcaires de cette partie du 
monde, comme les nodules de silice pour les craies d'Europe. 

» Dans l'étude minéralogique de l'émeri, j'ai cherché à démontrer qu'il 
doit être considéré plutôt comme une roche que comme un minéral, et qu'il 
consiste dans un mélange de corindon et des minéraux d'oxyde de fer plus 
ou moins constamment associés avec d'autres minéraux qui seront décrits 
dans la seconde partie de ce Mémoire... » 


M. Laurent commence la lecture d'un Mémoire sur Les habitudes de quel- 
ques animaux nuisibles aux bois des approvisionnements de la marine. 
Cette lecture sera continuée dans une des prochaines séances. 
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PIÈCES DONT IL N’A PU ÊTRE DONNÉ COMMUNICATION 
DANS LA SÉANCE DU 8 JUILLET. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


GÉOLOGIE. — Banc de goëmon fossile dans le département du Finistère. 
(Note de M. À. Bomienne.) 


(Commissaires, MM. Boussingault, Dufrénoy, Payen.) 


« [existe dans le département du Finistère, dans la commune de Ké- 
rouan, une anse d'une vaste dimension où le flux amène, de temps immé- 
morial, des fucus sans cesse accumulés et comprimés par les sables qui s'y 
trouvent mélangés. La disposition de la baie de Teven où s'opère cette accu- 
mulation de végétaux est telle, que les rochers s'opposent à l'enlèvement des 
varechs constamment comprimés, et que le retrait de l’eau pourrait, sans 
ces obstacles naturels, disperser au fur et à mesure de l'accroissement de la 
masse. On comprend ce qu'a pu produire, sous de telles influences et sur de 
grandes masses de varechs, l’action simultanée et longtemps prolongée de 
la pression des sables, de l’eau salée et de l'atmosphère; un véritable banc 
de combustible s'est formé. Les molécules végétales se soudant de la manière 
la plus intime, il en est résulté une masse homogène, à texture feuilletée , 
mais cependant très-cohérente, susceptible de prendre le poli et dont l’en- 
semble occupe une longueur de 1 500 mètres environ. On peut, sans exa- 
gération, évaluer à 100 000 hectolitres la quantité de cette singulière sub- 
stance qui s'avance dans la mer jusquà 800 mètres environ, et dont les 
grandes marées permettent d'apprécier l'énorme développement. 

» Je ferai remarquer, en passant, qu'il est impossible de douter de l'ori- 
gine de la substance que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie, car, ainsi 
que dans les houilles, certaines empreintes ÿ accusent de 1a manière la plus 
tranchée la forme du végétal qui a donné naissance à la masse, et, à ce 
sujet, mes observations concordent avec celles de M. Vincent, pharmacien 
de la marine à Brest, et qui a été à même d'étudier cette intéressante 
formation. 

» La composition du goémon fossile est la suivante : 
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Matière organique. :… +1. moisi 8-1 12e fe 1 AO : 
: de sodium 
chlorures ? de magnésium 
; . - { de calcium 8 
Sels solubles dans l’eau déni A ,0 
sulfates de soude 
de magnésie 
Carbonate de chaux et de magnésie................ 147 
Alumine et oxyde de fer.,.........:... HE Det 3,0 
Stlicé: #12: LT ER -\ san SE 2 por A 
100 ,0 
Azote.......... 13 pour 100. 


» La proportion d'azote que l'analyse décèle dans cette substance est de 
beaucoup supérieure à celle de toutes les tourbes connues, et explique con- 
curremment avec la présence des sels solubles les propriétés fertilisantes du 
goëmon fossile. Cette quantité d'azote est plus considérable ici que dans la 
plupart des poudrettes, où elle n’est que de 16 pour 100 environ. 

» Chaque année on extrait dans les marais de Montoire (Loire-Inférieure ) 
300 000 hectolitres de tourbe destinés à falsifier dans l'Ouest les résidus de 
raffinerie employés comme engrais; cette tourbe renferme 5 à 6 pour 100 
d'azote, c'est à peu près le tiers de ce que j'ai toujours trouvé dans le 
goëmon fossile, dont la texture représente , en somme, l’engrais si fertilisant 
employé à l'état de goëmon vert, mais qui a ici subi une condensation des 
plus commodes pour les besoins de l’agriculture. 

» Examinée au point de vue industriel, cette substance intéressante m'a 
donné les résultats suivants : 

» La calcination avec la litharge accuse un poids de carbone pur qui 
s'élève à 28 pour 100 de la matière, ce qui correspond à une püissance calo- 
rifique de 2022. D'après les calculs antérieurement faits, la tourbe ordinaire 
donne 1500 et le bois séché à l'air, 2945. 

» 100 parties de matière sèche m'ont donné les chiffres ci-dessous repro- 
duits : 


Eau ammoniacale contenant un dixième de goudron.... 38 
Charbon d’un beau noir bleuâtre.................... 52 
Gaz très-éclairant. . .... ER ON er Pure TE à El VE 

100 


» L'eau ammoniacale donne une quantité de sulfate d’ammoniaque qui 
correspond à 4 pour 100 du goëmon employé. On en obtiendrait une plus 
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forte proportion en ajoutant un peu de chaux à la substance soumise à la 
calcination. 


» Décanté et distillé, le liquide goudronneux, qui représente 5 pour 100 


du goëmon, donne un hydrate de méthylène analogue à l'esprit de bois, et 


une quantité de parassine beaucoup plus forte que celle qu'on obtient par la 
distillation des tourbes ordinaires. 


» Le résidu charbonneux retenant environ 6 pour 100 d'azote contient, 
pour 100 parties : 
Corbin, ec «+ 66,2 
de soude 
Sels solubles de potasse 15,1 
._ de magnésie 
Carbonate de chaux et de 


DMAÉNESIC SRB LL A 3,5 
Alumine et oxyde de fer... 52 
SU amer pur EM ct ee 10,0 

100 ,0 


» Comme le prouvent ces chiffres, le goëmon fossile pourrait être exploité 
avec un avantage réel. Il renferme, en effet, tous les éléments au moyen des- 
quels sa carbonisation pourrait être opérée économiquement par l'emploi 
des gaz carbonés. Son ammoniaque serait condensée avec profitau moyen d’a- 
cide sulfurique, et la parassine séparée du goudron et de l’hydrate de mé- 
thylène a aujourd'hui, comme on sait, un débouché des plus avantageux 
comme matière éclairante. 

» Quant au résidu charbonneux, il en est peu qui soient plus convenables 
comme matière absorbante, pour être additionnée de corps fertilisants 
propres à activer la végétation. A l'action propre de .ces corps viendrait 
s'ajouter, en pareil cas, l'influence des sels solubles que contient ce résidu 
lui-même. » 


PHYSIQUE. — {Vote sur la rotation que l’essence de térébenthine et le sirop 
de sucre font éprouver au plan de polarisation d'un rayon calorifique qui 
les traverse ; par MM. F. pe La Provosraye ef P. Desans (1). 


(Renvoi à la Section de Physique.) 


« Dans un Mémoire imprimé au tome XI des Annales de Chimie et de 
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(r) Note adressée sous pli cacheté dans la séance du 24 juin 1850, ouverte dans la séance 
du 15 juillet 1850 sur la demande des auteurs. 
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Physique, 3° série, M. Biot rappelle des expériences par lesquelles il avait, 
conjointement avec M. Melloni, prouvé que « les propriétés rotatoires du 
» cristal de roche s'exercent aussi sur les rayons calorifiques et leur impri- 
» ment des déviations de méme sens qu'aux rayons lumineux. » Puis il 
ajoute : « Nous n'avons pas essayé si la même propriété de modifier les flux 
» calorifiques existerait pour les liquides qui exercent un pouvoir rotatoire 
» sur la lumière polarisée, et il y aurait beaucoup d'intérêt à constater 
» l'identité ou la dissemblance de l’action dans ce dernier cas où elle est 
» purement moléculaire. » 

» Nous avons cherché à résoudre la question qu'avait ainsi posée, depuis 
plusieurs années, l'illustre académicien dont nous venons de citer les paroles, 
et nous avons reconnu que, dans la transmission à travers l'essence de 
térébenthine ou les solutions de sucre, les rayons de chaleur polarisés 
éprouvent des rotations soumises aux lois qui régissent celles que les rayons 
lumineux éprouvent dans les mêmes circonstances. 

» Nous avons opéré sur les rayons solaires de réfrangibilité déterminée, à 
savoir les rayons qui accompagnent le rouge extrême et ceux qui accom- 
pagnent le vert tirant au bleu. 

» Nous les avons polarisés en leur faisant traverser une spath d'Is- 
Jande. : 

» Puis nous les avons transmis à travers des colonnes d'essence de téré- 
benthine de longueur 0,05, o",1, 0,15; ou bien à travers une colonne 
d’eau sucrée de 0",05 de longueur, mais à différents degrés de saturation. 
Enfin, ils étaient transmis à travers un nouveau spath analyseur. 

» Avec l'essence, la rotation était proportionnelle à la longueur de la 
colonne traversée. 

» Avec le sirop de sucre, elle était proportionnelle au degré de concen- 
tration. 

» Pour les rayons verts, la rotation est sensiblement la même que pour 
les rayons lumineux correspondants. Pour les rayons rouges extrêmes, elle 
est un peu moins forte, ce qui tient à ce que le flux calorifique est mêlé de 
rayons obscurs de moindre réfrangibilité que le rouge et qui abaissent, par 
conséquent , l’action rotatoire que le liquide exerce sur le flux dont ils font 
partie. 

» Quant aux méthodes employées pour déterminer la rotation, iln’est 
pas nécessaire de les développer ici. Nous ferons remarquer seulement que si 
l'on observe les indications de l'appareil thermoscopique pour deux posi- 
tions rectangulaires du spath analyseur, il suffira de diviser chacune d’elles 
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par leur somme pour avoir le carré du cosinus de l'angle que la section du 
spath fait, dans la position qui correspond à cette déviation, avec le plan de 
polarisation dévié par le liquide actif, » 


CHIMIE  APPLIQUÉE. — Recherches sur les lois de l’hydraulicité et de la 
solidification du mortier; par M. H. pe Vicreneuve. 


(Commissaires, MM. Berthier, Élie de Beaumont, Regnualt.) 


« Grâce aux admirables travaux de M. Vicat, on connaît les principales 
propriétés des mortiers. La résistance à l’action de l’eau des pâtes dont la 
chaux est le liant est désignée sous le nom d’Aydraulicité. Cette propriété est, 
d'après M. Vicat, communiquée à la chaux par une certaine combinaison de 
silice et d’alumine. Cette combinaison s'établit de deux manières, ou direc- 
tement et immédiatement par la cuisson des calcaires argilifères, ou d’une 
manière indirecte et progressive par l’action des pouzzolanes sur la chaux. 

» La cuisson des carbonates calcaires contenant de o à 6 pour 100 
d'argile, fournit les chaux grasses. Si la teneur en argile s'élève de 6 à 
23 pour 100, les calcaires produisent des chaux de plus en plus hydrau- 
liques. De 23 à 27 pour 100 d'argile on obtient les chaux limites; les ciments 
résultent de la cuisson du calcaire contenant de 27 à 43 pour 100 d'argile. 
Enfin, les marnes et les argiles, soumises à une chaleur convenablement 
ménagée, produisent des pouzzolanes d'autant plus énergiques que les 
argiles sont plus pures. 

» D'après les connaissances actuelles, il ÿ aurait discontinuité entre les 
chaux hydrauliques et les ciments. Les caractères tranchés de ces deux 
ordres de produits sont séparés par les chaux limites qui, ne pouvant ni se 
déliter en poussière et former une pâte lorsqu'on les humecte comme la 
chaux, ni prendre une cohésion durable lorsqu'on gâche leur poussière 
broyée, doivent être rejetées comme nuisibles aux mortiers. 

» Les incuits de chaux grasse et de chaux hydraulique provenant de car- 
bonates incomplétement décomposés ont été signalés, pour la première 
fois, par M. Minard, et présentent des propriétés analogues à celles des 
chaux limites. 

» À côté de ces notions viennent se placer nos observations nouvelles. 

» Tous les calcaires cuits éprouvent, lorsqu'on les humecte, une augmen- 
tation de volume due à la solidification de l’eau; il y a délitement de la 
chaux. La combinaison avec l’eau se fait avec d'autant plus d'énergie, de 
rapidité, de chaleur, ‘et une absorption d’eau d'autant plus grande, que la 
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chaux est moins bydraulique. Lorsqu'on fait agir l'eau sur les calcaires cuits, 
dans les circonstances ordinaires, le gonflement des chaux limites peut n'en 
déliter qu'une portion et diviser seulement la masse en grumeaux. 

» Dans les ciments le gonflement ne produit que des gerçures. Nous 
avons trouvé que si l'on humecte les chaux limites et les ciments à une tem- 
pérature élevée, si on les soumet même à un courant de vapeur d’eau , le 
souflement et le délitement se produisent comme pour les chaux hydran- 
liques, et les produits obtenus jouissent de propriétés analogues à celles des 
chaux douées de la plus haute dose d'hydraulicité. 

» Mais, lorsqu’au lieu de favoriser l’action de l’eau, nous la ralentissons 
soit par refroidissement, soit en n'appliquant l'eau que par parties succes- 
sives, nous parvenons à ralentir, à atténuer à notre gré le gonflement et le 
développement des chaux limites. Les chaux limites soumises ainsi à une 
aspersion d’eau préalable, ou simplement exposées pendant plusieurs jours 
à l’action hygrométrique de l'atmosphère, peuvent être broyées ensuite, leur 
cohésion persiste; elles se comportent comme de bons ciments. La désagré- 
gation naissait de l'augmentation de volume des molécules de chaux limites 
postérieures au gâchage et à la prise. Cette désagrégation a été éludée lors- 
qu'une partie suffisante du gonflement a été obtenue avant le gàchage, avant 
même le broyage. 

» On voit donc qu'en favorisant l’action de l’eau sur les chaux limites, nous 
les utilisous comnie chaux hydrauliques supérieures; qu'en faisant agir fai- 
blement l’eau sur les chaux limites, on peut les broyer ensuite et les utiliser 
comme ciments tres-liants. e 

» Les carbonates incomplets, nommés aussi sous-carbonates et incuits, 
donnent naissance’à des produits analogues aux chaux limites. Lorsqu'on 
les humecte faiblement avant broyage, ils agissent à la manière de ciments 
durables, et ils peuvent être, en cet état, employés isolément ou mélangés 
avec les chaux hydrauliques. 

» Lorsqu'on aide l’action de l'eau sur les sous-carbonates par la chaleur, 
ils se délitent et agissent comme chaux. Si la température s'élève, alors 
l'incuit se comporte comme un mélange de chaux ordinaire et de carbonate 
neutre, phénomène pareil à l'action décomposante de l’eau exercée sur les 
chaux hydrauliques lorsqu'on attaqie celles-ci par une-grande quantité 
d'eau chaude; observation capitale due à M. Berthier. 

» En faisant agir l'eau faiblement et avant broyase sur les carbonates cal- 
caires incomplets, ou bien en les exposant à la vapeur d'eau atmosphérique 
avant broyage, nous sommes parvenu à obtenir une cohésion persistante , 
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non-seulement avec les sous=carbonates de chaux hydraulique, mais encore 
avec ceux qui proviennent de calcaires à chaux grasse. 

» Nous sommes ainsi amené à attribuer les facultés hydraulicantes non 
pas FA org à l’action de la silice et de l'alumine, mais encore à l'influence 
de l'acide carbonique et à la plupart des corps négatifs propres à donner, 
avec la chaux, des composés insolubles, L' hydraulicité aurait sa source essen- 
tielle dans l’insolubilité. 

» [acide carbonique produit l'hydraulicité ; non-seulement par combi- 
naison directe, mais encore par combinaison indirecte, à la manière des 
pouzzolanes. 

.» Ainsi le ciment et les chaux hydrauliques, qui, par une longue exposi- 
tion à l'air, se sont chargés d'acide carbonique, étant de‘euus ainsi riches 
en éléments négatifs, peuvent être mêlés à la chaux grasse , et jouer le rôle 
des pouzzolanes les plus actives. En broyant des mortiers de chaux hydrau- 
liques, solidifiés depuis quatre ans, nous avons obtenu une vraie pouzzo- 
lane, qui faisait établir sous l’eau la prise d'un mortier de chaux grasse dans 
l'espace de quatorze heures. Ne voit-on pas là le secret de certainés manipu- 
lations ättribuées aux Romains, et de quelques habitudes des constructeurs 
du midi de la France? 

» L'acide carbonique est le principe hydraulicant le plus économique, 
mais il n’amène pas la plus haute cohésion dans les mortiers et les ciments. 

» Une cuisson poussée jusque vers la scorification fait subir aux calcaires 
argileux une nouvelle disposition moléculaire qui les rapproche des propriétés 
des chaux limites ordinaires. Les grands principes de l'hydratation, favo- 
risée par la chaleur ou atténnée par l’aspersion incomplète, donnent encore 
ici des produits classés dans les chaux hydrauliques on dans les ciments; mais 
ces produits sont alors doués d’une cohésion très-remarquable : nous sommes 
parvenu ainsi à fabriquer des ciments qui ont pu rayer le marbre. 

» Les produits qui donnent les plus grands résultats en ce genre, sont ceux 
qui proviennent de calcaires argileux, riches en ahimine ; ce sont ceux qui 
éprouvent au feu la contraction la plus prononcée. 

I résulte de ce qui précède, que les produits variés de la cuisson des 
calcaires ont chacun une utilité différente, et que tous peuvent être utilisés, 
incuits où brûlés. 

» Les conséquences pratiques de ces observations sont telles, que l'on 
pourra maintenant obtenir économiquement les mortiers hy: HE dans 
presque tous les lieux où gisent des masses calcaires, et mettre à profit les 
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produits divers de la cuisson inégale, telle qu’elle s'opère dans les fours 
ordinaires. - PE 

» Depuis quinze ans nous avons nous-même contribué à fonder des éta- 
blissements où l'expérience a sanctionné notre théorie des chaux limites, des 
sous-carbonates, des chaux vieillies. 300000 mètres cubes de maçonnerie 
du chemin de fer de Marseille à Avignon donnent une éclatante sanction à 
un système de production des matières hydrauliques. A l'heure qu'ilest , les 
environs de Marseille offrent 1 o00 000 de mètres cubes de maçonnerie établis 
d’après un système devenu populaire dans la contrée, et qui permet de con- 
struire en maçonnerie hydraulique au prix que l'on mettait auparavant à la 


bâtisse en chaux grasse. » 


PHYSIOLOGIE. — Nouvelles recherches sur les rapports qui existent entre 
la présence du goïtre dans un pays et la nature géologique du sol. 
(Extrait d'une Note de M. Gnancr.) 


(Commission nommée.) 


« Je viens de parcourir une partie du Piémont et spécialement les grandes 
vallées qui dépendent du mont Vizo et du mont Blanc, et J'ai recueilli pen- 
dant ce voyage de nouvelles preuves à l'appui des opinions que j'ai énon- 
cées sur la cause du goître et du crétinisme. J'ai rapproché mes observations 
de celles de la Commission de Turin ; sous le rapport de la distribution géo- 
graphique du goître et du crétinisme.... M. Sismonda, membre de la Com- 
mission et auteur d'une carte géologique du Piémont, a bien voula me prêter 
le secours de ses connaissances spéciales; nous avons comparé ensemble la 
carte du goître et la carte géologique, et nous avons reconnu que le fait que 
j'ai signalé, la présence du goître et du crétinisme sur les terrains magné- 
siens, se vérifiait parfaitement en Piémont. Je choisirai la vallée d'Aoste pour 
donner un exemple de ces phénomènes. 

» De Turin à Ivrée on traverse ces magnifiques plaines couvertes de di- 
luvium sIpin: À Calmet on rencontre quelques goîtreux; ils deviennent plus 
nombreux à Ivrée, qui est la clef de la vallée d'Aoste. Dans tonte la partie 
inférieure du cours de la Doire, on trouve du terrain schisteux recouvert 
par des couches de diluvium, et çà et là des masses de granit. Ces forma- 
tions sont dominées par des montagnes de calcaires métamorphiques ; les 
personnes affectées de goître ne sont pas très-nombreuses. Au delà de Bard , 
on rencontre les terrains magnésiens proprement dits, qui ont été soulevés. 
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par des masses de serpentine, d’amphibole et de schistes talqueux; tous ces 
PRE ia Ne ie gi Le Habitée pAs des populations gravement 

> tinisme. C'est spécialement entre Serres et 
Morgex que ces affections font le plus de ravages. Les sources qui alimentent 
les populations laissent déposer du tuf, partout on rencontre des cargneules, 
et auprès de ces roches des sources qui contiennent nne assez ba quan- 
tité de sulfate de magnésie pour être purgatives. 

» D'Aoste je suis allé au grand Saint-Bernard, et dans cette vallée du 
Saint-Bernard, jai recontré le goître jusqu'au dernier village. Saint-Remy, 
situé sur une formation de micaschistes, est seul à l'abri de cette maladie. 

» Dans la vallée d'Entremont, cette formation de micaschistes que nous 
avons vue succéder, à Saint-Remy, aux calcaires métamorphiques, s'é- 
tend jusqu'à Orcières, à un niveau de beaucoup inférieur à Saint-Remy, 
eltout cet espace, occupé par cinq villages et un grand nombre de hameaux, 
est entièrement préservé du goître. À Orcières on voit reparaître les cal- 
caires et gypses dolomitiques qui s'étendent de là dans le Valais jusqu’à 
Merell. Avec eux le goître commence à se montrer, et il est très-répandu 


entre Saint-Brauchier et Martigny, et dans une partie de la vallée de 
Bagnes. » 


PHYSIOLOGIE. — Recherches sur les modifications qu'éprouve le sang dans 
sa composition chimique, lorsque les hommes ou les animaux, d’ailleurs 
en santé, sont soumis momentanément à des souffrances vives et capables 
d'user rapidement l'organisme. (Mémoire de M. Créuenr, chef des travaux 
chimiques à l'École d'Alfort.) 


(Commissaires, MM. Magendie, Andral, Pelouze.) 


« Dans ces travaux, dit l’auteur, je me suis proposé un. double but, 
celui de constater d'abord la modification que devait inévitablement 
éprouver le sang dans le cas indiqué, et en quoi consistait cette modifica- 
tion ; en second lieu, d'arriver par ce moyen, s'il était possible, à expliquer 
les phénomènes de la respiration et de la nutrition. 

» J'ai consigné, dans deux tableaux joints à ma Note, les résultats que 
jai obtenus. En jetant les yeux sur ces tableaux ,; on voit que, sous l’in- 
fluence de la douleur, le sang perd partie de sa fibrine, partie de son albu- 
mine, sans perdre de globules. 
 » En partant de ces faits, et en comparant la composition chimique du 
sang à celle des tissus mous (des muscles en particulier), on est conduit à 
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des considérations toutes nouvelles sur le rôle que jouent, dans les fonctions 
de la nutrition et de la respiration, la fibrine et l'albumine. Je n'ai pu donner, 
dans ma Note, qu'ume indication très succincte des diverses questions qui se 
trouvent ainsi soulevées; mais ces indications. suffiront, je l'espère, pour 
faire juger de l'intérêt qu'il y aurait à suivre ces MR ire » 


“CHIRURGIE. — ÂWouvelle méthode opératoire pour la cure radicale des 
hernies inguinales. (Extrait d’une Note de M. VaLerre.) 


(Commissaires, MM Velpeau, Lallemand.) 


J'ai eu l'honneur d'adresser à l’Académie, sous pli eacheté, en mai et 
novembre 1849, des observations de cure radicale de hernie inguinale, ob- 
tenuc par un procédé nouveau qui m'appartient. Je ne posséde pas encore 
des faits assez nombreux pour traiter la question dans tous ses détails ; 
* mais, en attendant, je prie l'Académie de vouloir bien recevoir ! la Commu- 
nication de l'opération que j'ai imaginée pour guérir une affection qui, 
jusqu à présent, a mis en a la puissance de l'art. 

» Cette opération consiste, 1° à refouler dans toute l'étendue du canal. 
nedinale et même au delà, un Dacéhôn tégumentaire; 2° à le maintenir en 
place pendant-un temps RATS 3° à obtenir, au moyen de la cantéri- 
sation, des adhérences solides, et dans une grande étendue. » 

L'auteur donne une descratal de l'appareil instrumental, description 
que nous ne pouvons reproduire, parce qu'elle ne serait pas suffisamment 
intelligible sans le secours de la figure. Qu'il suffise de dire que, lorsque la 
hernie a été réduite et que le chirurgien, à l'aide du doigt indicateur, a 
poussé dans le canal inguinal une sorte de tampon emprunté aux téguments 
voisins, une des pièces de l'appareil en question vient se substituer au doigt, 
et maintenir le tampon en place en le pressant fortement contre la paroi 
antérieure du canal, et prenant son point d'appui sur une seconde piece 
qui représente, en quelque sorte, le pouce de l'opérateur. Cette seconde 
pièce est en métal, et rapprochée à volonté au moyen de la premiere, 
qui est en bois. Ce lé: -Ci est creusée d’un petit canal courbe, dans lequel 
joue, comme un trocart dans sa gaîne, une aiguille à suture qui, quand on 
l’a fait sortir, s oppose à tout glissement rétrograde du tampon dans le canal. 
La pièce métallique elle-même, au lieu d’être pleine, est évidée dans le cen- 
tre, de manière à permettre l'application d'un caustique destiné à déterminer 
la production d'une escarre. | 

« Cette cautérisation, pratiquée au moyen d'une pâte de chlorure de 
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zinc, est faite assez profondément pour que l’escarre comprenne en épais- 
seur la paroi antérieure du canal inguinal, et la portion du bouchon qui 
.est en contact avec elle. 

A Lorsque l'escarre est éliminée, des adhérences très-fortes se sont éta- 
blies entre les parties du bouchon et du canal épargnées par la cantérisa- 
tion. L'appareil est enlevé à la chute de l’escarre (du septième au dixième 
Jour); l'ulcération se cicatrise avec rapidité, et du tissu inodulaire vient 
encore ajouter à la force des adhérences que l'on cherche à obtenii: 

» J'ai pratiqué, dit M. Valette, cette opération sur cinq malades de mon 
service; elle est, je puis l'affirmer, d'une exécution facile, d'une innocuité qui 
a étonné les nombreux témoins qui ont voulu suivre mes opérés; enfin, son 
efficacité me paraît sûre. J'espère pouvoir publier un assez grand nombre 
d'observations, pôur que la question paraisse résolue à ceux qui les liront. 
Jusque-là, ma méthode soulèvera probablement bien des préventions, mais 
elles tomberont devant le témoignage des faits. Ce qui s'est passé sous 
mes yeux me permet d'annoncer, sans hésitation, que le moment n’est pas 
éloigné où les chirurgiens guériront enfin une affection à laquelle on n'op- 
pose aujourd'hui que des moyens palliatifs. » | 


CHIRURGIE. — De l'application du galvanisme, de la éhaleur solaire et du 
feu au traitement du cancer et de certains ulcères de mauvaise nature. 
Emploi de la charpie d’écorce de chêne; par M. Orusetr. 


(Commission précédemment nommée.) 


L'auteur, ayant recounu l'extrême importance qu'il ÿ a à obtenir la prompte 

cicatrisation des plaies qui restent après l'ablation de tumeurs cancéreuses, 
et ayant essayé les divers agents thérapeutiques qu'on recommande dans ce 
but, avait remarqué que les liquides ou les graisses qu'on emploie comniu- 
nément comme véhicules du médicament, produisent des effets fâächeux; 
ainsi la décoction d'écorce de chêne, dont il imbibait les plumasseaux de 
charpie, devait être suspendue au bout de très-peu de jours. Il imagina alors 
de laisser sécher complétement la charpie qu'il avait fait macérer dans cette 
décoction, et de s'en servir ensuite pour le pansement, sans l'humecter de 
nouveau. Il assure être arrivé, par ce moyen, à conserver à l’état de plaie 
simple, jusqu’à la complète cicatrisation, des plaies qui semblaient disposées 
à prendre, faute de cette précaution, un mauvais caractère, 
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CHIMIE AS RERE — Du sucre et de sa fabrication; par À M. Rousseau. 
(Commissaires, MM. Thenard, Boussingault.) 


Ce Mémoire, dont la lecture, commencée dans la séance du 1° juillet, 
ne put, faute de temps, être reprise dans la séance suivante, est renvoyé, 
sur la demande de l’auteur, à l'examen d’une Commission. 


M. Porno adresse un supplément à son Mémoire sur la mesure des bases 
trigonométriques. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. Duovom-Lercaxc prie l'Académie de vouloir bien nommer une Com- 
mission en présence de laquelle il fera des expériences sur un nouveau sys- 
tème de ventilation, et généralement sur divers moyens qu’il a imaginés pour 
maintenir, dans une enceinte, l'air à un état convenable de pureté et de 
température. 


(Commissaires, MM. Chevreul, Pouillet, Regnault.) 


M. Trrreneau soumet au jugement de l’Académie une modification quil 
a apportée au sablier commun. Au lieu de conserver aux deux ampoules de 
verre la forme conique, il leur donne la forme de tubes cylindriques dans 
toute la portion qu'occupe le sable lorsque l’ampoule est pleine. Une échelle 
sraduée, disposée comme celle d'un thermomètre, permet, lorsqu'on met 
D tre en Jeu, de reconnaître à chaque instant quelle est à peu pres 
la disneie de sable tombée, et, par suite, combien il s'est écoulé de temps 
depuis qu’on a retourné le säblièr. L'auteur pense que cet instrument, qui 
est peu coûteux, pourrait être utile dans certaines opérations où l'on a à ap- 
précier de petits intervalles de temps, sans être astreint d’ailleurs à une 
grande exactitude; il cite, en particulier, les opérations photographiques. 


(Commissaire, M. Largeteau.) 


CORRESPONDANCE. 
M. le Muistre De L'ExsrrucriON ru8LIQUuE demaude à connaître, aussitôt 
qu'il se pourra, le jugement qui aura été porté par la Commission chargée 
d'examiner diverses communications de M. Hector Carnot relatives aux in- 
fluences exercées par diverses causes, et notamment par la vaccine, sur le 
mouvement de la population en France. 
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M. le Minisrre pe L'Agricucrure et pu Commerce demande, pour la biblio- 
. A , . . . “ “ 
thèque de l'Institut national agronomique, une collection complète des Me- 
moires de l’ Acadéinie des Sciences. 


Cette demande est renvoyée à l'examen de la Commission administrative. 
ASTRONOMIE. — Æléments elliptiques de la nouvelle planète ! Parthénope); 
par M. Gouson. 


Époque, 1850, mai........ 10, ON, 26 ,43063, temps moyen de Paris 

Anomalie moyenne de l’époque........... 287° 57" 27” Éaui 

Longitude du périhélie.. :...........,... 317.-38.42 he eee 
gitude du périhélie 17.38.4 MARGE 

Longitude du nœud ascendant. “.......,.. 125. 3.49 ee En 4 

Juclinmison. 442. 212. ne PERS sfr. 30,5: : 

Excentricité. . 1... .. a 0,0966218 (9 — 5° 32’ 40”,8) 

Demi-grand axé. ........ Li dot PS CRE 2,4470373 

Révolution sidérale.…. .......:,...,4, éd 3°"s,8279 


» Ces éléments ont été calculés sur les observations des 12 mai de Naples, 


28 mai d'Altona et 9 juin de Paris; l'observation moyenne est rigoureuse- 
ment représentée, .ces éléments sont donc suffisamment exacts pour une 
première approximation. La nouvelle planète vient se ranger dans la caté- 
gorie des astéroïdes. L’excentricité de l'orbite paraît un peu plus faible que 


celle des autres planètes nouvellement découvertes. » 


ASTRONOMIE. — Éléments de l'orbite elliptique de la planète Parthénope 


découverte par M. de Gasparis; par M. Cnarces Marnieu. 


DOC 1000 RD eue or. 26,43063, temps moyen de Paris. 
” 1 o À L/4 

Anomalie moyenne de l'époque....,:: 28767 32 Fo moyen 
Longitude du périhélie.............. 317.38.36 : 

; du 28 mai 1850. 
Longitude du nœud ascendant. ....... 19 59,04 
Jnclinmson:.:.. 2.157.320 ER D ous # 30:01 
Excomtricités Lacie ruet-: FENTE 0,0966209 (9 — 5° 32’40”,6) 
Durée de la révolution. .....,....... 3105, 82788 


» Cette orbite a été calculée sur les observations faites à Naples le 18 
mai 1850, à Altona le 28 mai et à Paris le 9 juin. L'observation moyenne 


\ 


est exactement représentée. Une observation faite à Paris le 5 juillet est 


représentée à 10” en ascension droite, et à 2” en déclinaison. » 
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M. Cour prie l'Académie de vouloir bien hâter le travail de la Cormmis- 
sion qui a été chargée de faire le Rapport sur une Note relative à l'appré= 
ciation des sons musicaux, présentée par Ini én septembre 1847. : 


(Renvoi à la Commission nommée.)  . 


M. Dovuis-Deccour adresse, à l'occasion de la Note insérée dans le Compte 
rendu de la séance du 1° juillet sur l'ascension aéronaatique de MM. Bixio 
et Baral, des remarques tendant à établir que les accidents qui ont terminé 
cette expédition d’une manière si brusque et l'ont rendue si périlleuse, ne 
sauraient être imputés à nn défaut de précautions de sa part, et tiennent 
seulement aux circonstances atmosphériques. | E 


M. Joscrn Dorrzxi adresse des-considérations sur le rôle que joue l’élec- : 
tricité dans la nature. | 


M. Bracuer envoie deux nouvelles Notes ayant pour titre : lune, Appli- 
cation de l’héliostat à la photographie; Vautre, Application de la télé- 
graphie Chappe à la phonégraphie. | 


M. Auerée présente une Note sur un procédé qu'il a imaginé pour la 
photographie sur papier. L'auteur exprimant le désir que le procédé dont 
il envoié la description ne soit pas divulgué, sa Note sera considérée comme 
un simple dépôt, et conservée sous pli cacheté. 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés parvenus dans la 
séance du 8 juillet, et adressés, l'un par MM. F. ne La Provosrare et P. De- 
sans, l'autre par M. Cuanix. | 


PIÈCES DE LA SÉANCE DU 15 JUILLET. 


MÉMOIRES PRÉSENTES. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Ménoire sur la stabilité des: voûtes ; 
par M. J. Cainvauco. (Extrait par l’auteur.) 
(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Morin.) 

« Depuis longtemps, les séomètres se sont occupés de là question de Ia 
stabilité des voûtes. Des formules empiriques, des méthodes graphiques, 
Fi méthodes de caen ont été données par divers auteurs , pour la solution 
de cette question. L'application des procédés graphiques ou de calcul est si 
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longue, que, le plus souvent, les constructeurs évitent de s’en servir. Ils se 
contentent de formules empiriques faisant connaître un petit nombre des 
éléments de la question, et ne donnant jamais le plus important d’entre eux, 
la pression maximum par unité de surface, exercée sur les matériaux em- 
ployés dans la construction. 

» L'étude que nous soumettons au Jugement de l'Académie a pour objet 
la détermination des formules générales qui résolvent le problème de la sta- 
bilité des voûtes, l'application de ces formules aux voûtes habituellement 
employée dans la pratique, et la construction de Tables donnant, pour 
chacune d'elles , les éléments qu'il est utile de connaître, 

» Nous nous sommes proposé de résoudre le problème suivant : 

» Étant donnés l'équation de l’intrados d'une voûte cylindrique, le poids 
du mètre cube de la pierre à employer, la pression par centimètre carré 
sous laquelle cette pierre s'écrase, le coefficient du frottement de la pierre 
sur le lit de mortier; déterminer l’extrados curviligue de manière à res- 
treindre, autant que possible, le cube de la pierre employée, sous la condi- 
tion qu'aucun glissement n'ait lieu, et qu'en aucune des arêtes des plans de 
joint la pression n'excède le dixième de celle qui produit l'écrasement. 

» Imaginons une section de la voûte faite par un plan normal aux généra- 
trices du berceau. [| suffira d'établir les conditions de stabilité du système de 
forces situé dans ce plan, sans s'inquiéter des dimensions perpendiculaires 
qu'on peut toujonrs supposer réduites à l'unité et symétriquement placées à 
droite et à gauche de ce plan. Nous admettrons que les mortiers ont fait prise 
assez fortement pour que leur densité soit identifiée à celle de la pierre dont 
ils forment les joints ,et que leur adhérence détermine la valeur du coefficient 
du frottement sur les plans de joint. 

» Considérons sur cette section la trace de l’un des plans de joint: les vous- 
soirs situés au-dessus exercent, sur la surface de ce plan, des pressions dont 
la résultante coupe le joiut en un certain point M. Le lieu de tous ces points M 
est la courbe des pressions, courbe directrice du cylindre des pressions dont 
les arêtes sont parallèles à celles du berceau. 

» La solution du problème se trouvera dans l'étude des propriétés de 
cette courbe. » 


MÉDECINE, — De l’action fébrifuge de l’alkekenge ou coqueret des vignes; 
par M. Genprox. 
(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 
Les nouvelles observations rapportées dans ce Mémoire tendent à con- 
C BR. :850, 2m€ Semestre, (T. XXXI, No 5.) TO 
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firmer ce que l'auteur avait avancé dans ses deux précédentes communica- 
tions sur l'emploi avantageux qu'on peut faire des capsules d’alkekenge dans 
le traitement des fièvres intermittentes. M. Gendron reconnaît cependant que 
les espérances qu'il avait conçues de pouvoir substituer, dans tous les cas, 
ce médicament à d’autres fébrifuges plus coûteux, ne se sont pas complé- 
tement réalisées. Aujourd’hui, une longue série d'expériences lai a permis de 
distinguer les circonstances où ce remède.est principalement indiqué, et de 
mieux déterminer les doses auxquelles il convient de l’administrer ; celles 
qu'il avait indiquées étaient d'abord beaucoup trop faibles, et il n'est pas 
étonnant que les médecins qui ont suivi ces indications aient eu à signaler 
assez fréquemment un défaut de succès. 

M. Gendron a étudié l’action des diverses parties de la plante. Les pro- 
priétés fébrifuges résident plus particulièrement dans les capsules et les 
baies; elles sont plus prononcées quand on se sert des fruits qu'on a laissés 
mürir sur la tige et y subir un commencement de dessiccation : la récolte s’en 
peut faire en octobre, et, à cette époque, le médicament semble agir plus 
énergiquement. Cependant les baies séchées à une chaleur d’étuve, réduites 
en poudre et conservées à l'abri de l'air et de la lumière, conservent leurs 
propriétés d’une année à l’autre. La poudre des capsules isolées est très- 
amère; celle des baies est, de plus, notablement acide. M. Gendron a pu, 
sans inconvénient, donner par jour jusqu à 30 grammes de cette poudre en 
deux fois; la dose la plus habituelle d'ailleurs est de 10 à 12 grammes. 


GÉOMÉTRIE, — Mémoire sur la théorie des courbes ; par M. Vorzor. 


(Commissaires, MM. Cauchy, Binet.) 


STATISTIQUE. — De la population nubile de la France à quinte ans 
d'intervalle (en 1824 et 1839); par M. Hrcr. Carwor. 


(Commission précédemment nommée. ) 


MÉDECINE. — De l'équilibre du calorique appliqué à l’organisation de 
l’homme , soit en santé , soit en maladie ; par M. WWanwen. 
(Commissaires, MM. Balard, Rayer.) 

L'auteur, qui, dans de précédentes communications, s'était déjà occupé 
de la même question dans le cas particulier de la fièvre typhoïde , considère 
ici, d'une manière plus générale, les effets qui peuvent résulter d’une élé- 
vation ou d'un abaissement de la chaleur animale, et de l'utilité que peut 
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avoir, pour l'art de guérir, l'emploi des moyens dont l'effet immédiat est 


de ramener au type normal la température, soit de tout l'ensemble du 
corps, soit d’un organe en particulier. 


M. Porno adresse , comme deuxième supplément à son Mémoire sur un 
appareil destiné à la mesure des bases trigonométriques, des observations 
sur le degré d’exactitude d’une opération faite avec cet appareil. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. Vaccor adresse, de Dijon, un spécimen d'une Renonculacée qui vient 
d'être découverte dans les environs de cette ville, et dont il n'a trouvé la 
description ni dans la Ælore de la Bourgogne , ni daus la Flore de la Côte- 
d'Or, ni même dans la Flore française. 


Le spécimen, avec la Note qui l'accompagne , est renvoyé à l'examen d'une 
Commission composée de MM. de Jussieu et Brongniart. 


M. Levi soumet au jugement de l'Académie un Mémoire écrit en italien, 
sur le système du monde en général, et en particulier sur notre système 
solaire. 

M. Largeteau est invité à prendre connaissance de ce Mémoire et à faire 
savoir à l’Académie s’il est de nature à devenir l'objet d'un Rapport. 


M. Proserr est adjoint à la Commission chargée d'examiner les communi- 
cations de M. Gaucherel et de M. Hossard, sur les meilleures conditions à 
donner aux triangles géodésiques. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mavisrre pe L'INsrRUCTION PUBLIQUE transmet une circulaire imprimée 
d'un météorologiste anglais, M. Æ.-P.-B. Martin, qui demande des rensei- 
gnements sur ce qui a été observé en France pendant l'ouragan des 29, 30 
et 31 mars dernier, ouragan qui a exercé ses ravages dans le sud de l'Angle- 
terre et s’est fait aussi sentir sur divers points du continent. 

Une Commission, composée de MM. Babinet, Laugier et Mauvais, aura 
à examiner la question de savoir s'il est possible de recueillir sur ce sujet 
assez de renseignements pour en faire l’objet d'un Rapport. 


M. BoussiscauLTr communique l'extrait suivant d'une Lettre que lui a 
adressée de Quito M. Wisse, en date du 9 mai 1850. 
TO. 
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« J'ai l'honneur de vous adresser la relation d'une expédition que nous 
sommes allés faire, M. Garcia Moreno et moi, au Sangaï, volcan des Andes 
de l’Équateur. 

» Ma relation écrite est accompagnée d'une carte de Riobamba au Sangaï, 
d’une vué du volcan, et d’une feuille de détails géologiques. | 

» Les échantillons que j'ai recueillis au volcan vont partir avec un nouvel 
envoi de roches que je vais faire. Ils n'arriveront en France probablement 
que vers le mois d'octobre prochain. 

» Je suis toujours résolu à effectuer mon retour par les Andes de la Nou- 
velle-Grenade et à aller déboucher à Cartagena, sur l’Atlantique. Il y a une 
petite difficulté : le choléra a envahi tout le territoire grenadin, il a remonté 
tout le Magdalena, il est à Neiva, et nous apprendrons bientôt qu'il est à 
Popoyan, où il arrivera en remontant le Cauca. Il est à Bogota où il fait 
de grands ravages. Ainsi il n'y a plus d'altitude qui l'arrête : on l'attend à 
Quito. » 


M. Éure pe Braumonr fait remarquer, à cette occasion, que déjà on avait vu 
la même maladie sévir sur des populations qui habitent, dans les montagnes 
du Tyrol, des lieux dont l'élévation est considérable, quoique bien moindre 
que celle de Bozota. 


CHIMIE. — De l'action des bases sur les sels, et en particulier sur les 
arsénites ; par M. Arvaro Reyoso. 


« On admet généralement que, lorsqu'on traite par une dissolution 
alcaline un sel dont l'oxyde est insoluble, cet oxyde se précipite sans se 
redissoudre, à moins qu’à l’état de liberté il ne soit soluble dans un excès 
d'aleali avec lequel le sel qui le renferme a été mis en contact. 

» En étudiant l’action de la potasse et de la soude sur les arsénites, j'ai 
été conduit à observer quelques faits, qui, s'ils ne sont pas précisément con- 
traires à la règle générale que je viens de citer, prouvent tout au moins que 
ce phénomène de précipitation est quelquefois intimement lié à la nature 
du sel surnageant le précipité; de telle sorte que, dans certains cas, ce sel 
pourra déterminer la dissolubilité de l'oxyde. 

» Ainsi, par exemple, les oxydes de cuivre, d’urane, de cobalt, de nickel, 
d'argent, de mercure et de sesqui-oxyde de fer, étant insolubles dans la potasse 
et dans la soude, quand on verse de la potasse ou de la soude dans les arsé- 
nites de ces bases, il devrait y avoir simplement précipitation de l'oxyde 
insoluble, et formation d'arsénite de potasse ou de soude, sans qu'un excès 
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de potasse dût exercer aucune action sur l’oxyde. Cependant j'ai trouvé 
que les arsénites de tous ces oxydes sont complétement solubles dans la po- 
tasse, quoique à l'état de liberté ces oxydes y soient insolubles. 

» L'arsénite de fer est très-soluble dans la potasse. 

» La dissolution de l’arsénite de cuivre est bleue, et se décompose au 
bout d’un certain temps en protoxyde de cuivre qui se précipite, tandis que 
l'arsénite de potasse passe à l’état d'arséniate. 

» La décomposition de la dissolution de l’arsénite de mercure est presque 
instantanée. La dissolution d'argent est incolore, et se décompose très-lente- 
ment en précipitant de l'argent en poudre noire, Cette dissolution ne préci- 
pite pas avec le chlorure de sodium; au contraire, le chlorure d'argent, 
insoluble dans la potasse, sy dissout très-facilement aussitôt qu'on ajoute de 
l'arsénite de potasse. 

» J'ai profité de ces deux propriétés de l’arsénite d'argent pour opérer la 
réduction des sels de palladium au moyen de l'argent. Voici comme on fait 
l'expérience : on verse, dans la dissolution de l’arsénite d'argent dans de la 
potasse, du chlorure de palladium auquel on a ajouté d'avance de l’arsénite 
de potasse. On ne tarde pas à voir se former un précipité de poudre noire, 
qui contient de l'argent et du palladium métalliques. Le chlorure de platine 
est réduit beaucoup plus vite que celui de palladium. Il est à remarquer 
que, dans ces réactions , l’arsénite d'argent se décompose plus vite que quand 
il est seul. 

» Les arsénites de cobalt, de nickel et d'urane ne se dissolvent complé- 
tement dans la potasse et dans la soude qu’à l'état naissant. Pour cela, il 
faut se servir de l'arsénite de potasse avec un grand excès de potasse, et 
verser cette dissolution dans un sel soluble de cobalt, de nickel ou d’urane. 

» Ces réactions peuvent facilement se comprendre , en admettant que 
l'arsénite de potasse peut former, avec la combinaison de la potasse avec ces 
oxydes, un sel double soluble, et que c'est sous cette influence que leur dis- 
solution est déterminée. Quand on fait agir la potasse sur un sel insoluble 
dont l'oxyde est lui-même soluble dans un excès de potasse, il ne peut y avoir 
de dissolution qu'à la condition de la formation d'un sel double soluble, Ainsi, 
par exemple, j'ai constaté que l’arsénite de plomb est insoluble dans la po- 
tasse. La preuve que ces réactions dépendent de la nature du sel formé, c'est 
que l’arsénite de plomb, insoluble dans la potasse, est complétement soluble 
dans la soude. 

» Quand on verse de la potasse dans un sel insoluble , elle s'empare d'a- 
bord de l'acide, et l'oxyde, mis en liberté, restera sans action sur le sel 
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formé, car il est insolable; mais si l’on y ajoute un excès de potasse, et que - 
l'oxyde y soit soluble, alors, si la combinaison dé cet oxyde avec la potasse 
ne peut se combiner au sel surnageant , on aura deux sels solubles en pré- 
sence , qui, pouvant former un sel insoluble par leur décomposition, régé- 
néreront les sels primitifs. Cependant ce cas est le plus rare, car l'expérience 
a prouvé que presque tous les sels de potasse ont la propriété de former un 
sel double soluble avec les oxydes solubles dans la potasse. 

» Pour l’'ammoniaque , j'ai constaté la dissolution de l’arsénite de sesqui- 
oxyde de fer. ‘ 

En résumé, il peut ÿ avoir quatre cas dans l’action d'un excès de potasse 
sur les sels insolubles : 

» 1°, Certains oxydes solubles à l’état de liberté dans la potasse, et for- 
mant des sels doubles solubles avec tous les sels de potasse , on peut observer 
la dissolution en toute circonstance ; 

» 2°, D’autres fois , des oxydes solubles dans la potasse, à l’état de liberté, 
formeront des sels insolubles dans la potasse quand l'acide sera de nature à 
ne pas former un sel double soluble avec la combinaison de l'oxyde avec 
la potasse ; 

3°. D'autres oxydes insolubles, à l'état de liberté, dans la potasse, 
pourront néanmoins former quelquefois un sel double soluble, et, par 
conséquent, se dissoudre quand on les mettra en contact avec la potasse à 
l'état naissant, en présence du sel de potasse auquel ils peuvent se combiner. 

» 4°. Lorsque l'oxyde est insoluble dans les alcalis, il se précipite, sans 
se redissoudre, quand on traite, par un excès de base alcaline, le sel qui le 
renferme. Ce dernier cas se présente lorsque l’oxyde PRES ne peut for- 
mer un sel double soluble, » 


MM. Maurez et Jayer demandent que la machine à calculer qu'ils ont 
soumise au jugement de l’Académie soit admise à concourir pour le prix de 
Mécanique. 

(Renvoi à la Commission du prix de Mécanique.) 


M. pe Nomeça présente une Note sur la manière de faire servir les 
oiseaux à la direction des aérostats. 


M. J. Sauvez exprime le désir que l'Académie intervienne auprès de 
l'Administration pour la réorganisation d’un corps d'aérostiers. 


M. Moreau De Sanr-Luocene demande si tn Mémoire qu'il avait présenté 
au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie de 1837, et qui n'a 
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pas été mentionné dans le Rapport de la Commission, pent être présenté à un 
nouveau concours. 


d / A . ‘ ‘ 
L'Auteur peut présenter sur la même question un nouveau travail, mais 
non le premier Mémoire. 


M. Bovsicurs adresse des spécimens de photographie sur papier, obtenus 
au moyen d'un procédé nouveau qui permet d'obtenir directement des 
épreuves positives. [Il adresse, sous pli cacheté, la description de ce procédé 
qu'il croit être en mesure de porter promptement à un plus haut degré de 
perfection. 


Le dépôt de ce paquet cacheté est accepté. 


A 5 heures l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 6 heures. F: 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


f/ Académie a reçu, dans la séance du 15 juillet 1850, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences ; 
2€ semestre 1850 ; n° 2; in-4°. 

Institut national de France. Biographie de LAZzARE-NicoLas-MARGUERITE 
CARNOT, Membre de la première classe de l’Institut de France (Section de 
Mécanique); par M. ARAGO, Secrétaire perpétuel de l’Académie des Sciences, 
lue le lundi 21 août 1837. (Extrait du tome XXII des Mémoires de l’Aca- 
démie des Sciences.) Paris, 1850; in-4°. 

Sur la meilleure forme à donner aux triangles dans les levers trigonométri- 
ques; par M. PIOBERT ; + feuille in-8°. 

Études sur les irrigations de la Campine et les travaux analoques de la 
Sologne et d'autres parties de la France; par M. HERvÉ MANGoN. Paris, 
1850; un vol. in-8°. 

Musée d'anatomie de la Faculté de Médecine de Strasbourg. Histoire des 
polypes du larynx; par M. C.-G. HERMANN. Strasbourg, 1850; in-fol. 

Bulletin de l’ Académie nationale de Médecine; tome XV, n° 19; 15 juil- 
let 1850; in-8°. 
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